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journal a tué le salon, le public a succédé à la société. » 
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EE Courrier D TE RE A 


IL SAR. . 
S'INC S'INCUNER 


Je ,suis gaulliste et « Algérie 

Françaises, et de plus en plus 
convaincu c'est non seule- 
ment conciliable mais même 
complémentaire, 

Î un nouveau référendum 
m'était proposé, je voterai allé- 
ement pour le général de 
aulle, convainèeu qu'il est le 

chef. de l'Etat qu'il nous faut. 
ce il sait nd 4 nér devant les 
forces FrERS encet le F.LN. 
comme l'O.AS. IL. manifeste 
12 nde esse. 
Les + de Gaule aura été 
un chef de « transition », com- 
blant surtout un grand vide, un 
vide grandissänt avec la crois- 
sante défnissiow ‘politique du 
Français moyen. ; , 
JRaAN-PiERRE GARBE, 
Houilles (S.-et-0.). 


DANS. & - 


LE CONNNGENT 

Parmi les «gars dü contin- 
Us », ge pouves compter 

eaucoup de lecteurs, et pour 
cause... 

Cette semaine, nous avons eu 
la visite d’un de nos dirigeants 
d'A.F.N. et avons été heureux 
d'apprendre que notre lutte 
commune, associée à celle du 
contingent d'Allemagne, prou- 
vera aux défaitistes (1 
entre autres) ee la paix négo- 
ciée et. la quille nous préoccu- 
pent et nous stimulent plus 
qu'ils ne peuvent a 


Sencexr B. 
Secrétaire de l'OCC. 
Section Touraine, 
Tours. 


SYNDICALISTE 
C.6.1. 


Militant du P.S.U. et syndi- 
caliste de la C.G.T., j'ai pu, mof 
aussi, constater  l’apathie de la 
masse. cette démission collec- 
tive de presque tout un peuple. 
Cepéndant,; si aujourd’hui en- 
core cette torpeur existe, elle 
semble moins profonde que par 
le passé. IL est des signes qui 
ne trompent pas et qui permet- 
tent de croire fermement qu'un 
Jos très prochain le réveil sera 
reer 

Exemple : lors des récentes 
manifestations nigériennes, de 
brutalité st le racisme d'une 


"nous ferions . 


catégorie de pipes 
d’abord stupéfié dite sou- 
levé LS ésohass 
qui m'’entourent. coup. y 
gens se sont mis r | réfiéchir 
ont pris peu à uw Rosie 
des risques terribles que la pro- 
longation de la guerre d” Algérie 
fait courir à la France et, par 
conséquent, à. ettx-mêmes ! 
L'O.AS., les plastiquagés, les 


arrestations arbiträires, la tor< 


ture. de tout cel une partie 
de l'opinion devient consciente. 

A la fin de votre-dernier édi- 
terial, vous posez une question 
très grave. Eh bien ! 
vous dire que je nnais des 
gens calmes, « qui font pas 


de politique », qui mpraint cor A 


pendant prêts 
petit confort, leur- 


même leur’exis si ün Le : 
un choc se prod ee ; 


Quant à Des 
ue, évident que la question ne 
se post pas de savoir ce que 
‘cas de cou 
ex nous 


d'informer sans cesse la por- 
tion d'opinion qui nous entoure, 
* Ÿpsserigt de lui crier la vé- 


GRORGES ANDRIOT, 
Nanterre. 


Il faüt agir, 11 faut que cha- 
cun de nous proclame très haut 
son refus f } de toute vio- 
er et sbord celle de 


AS. 
Le réveil de chaque conscience 
ee r des forces immen- 
i dorment et sauveront 
l'humanité Sinon nous péris- 


Te rôle, À vous, est. de nous 
sonner le révei 
M. Caunarénon, 
Paris (15°). 


APATHIQUES 


# crois.qu'il y a moins de 
vrais apathiques e vous ne 
le pensez: Mais Senr de 


s'estiment impüissants, Et nous 
rongeons notre. nous ten- 


dons l'échine, noùs n'avons pas | 


ent tout, : 


‘d'appre one + aurions 


e pet 





de moyens d'expression. Mais 
, cutoétre que si nôûs vous épau: 


ar de simples lettres 


une action 

Au moment À je voulais 
De écrire, il y a quelque 
temps, pour vous demander ce 
que faisait Mendès France, le 
seul homme: que je jugeais » 
pable de reformer une ga 
unie-et forte — RS ne # :. 
trepris sa 
du regrou 

Tant que vous ‘aurez voies PE 
berté Es on hous som- 
mes certainement béaucoup à 
compter sur vous ; 


Noa 4 YNabeit, 
tes Hourg-la-Reine. 





de BB. un ta- 
lent met nul ne croyait: ce 
fut «La Vérité». Pou j lais- 
ser entre les pattes de la bande 
à Debré Lee séchtes 
à faire écouter, À faire u- 
dir, À faîïre marcher, qu'est le 
Général ? Pourquoi pas vous, 
gens de gauche ? + 

Gex As). 

JE SUIS 
PRET 


Connaïissant les Pieds-Noirs 
(rie ans passés en Afrique du 
}, l'Armée (j'étais officier 
d'active), _ Musulmans (j'étais 
spécialiste des ‘affaires müsul- 
manes), pose beaucoup 
dire sur tous ces sujets, ainsi 
Er L pre a." Gaulle 
avec ‘ai côrres 
int Je 1960 à 


> d'août 1 
"#1 ni ore pas, étant; donné- < 
is, 
Fe avi TA 1e 


chances de connaître 
d'un camp d'internement. : 
Or j'ai la responsabilité d’une 


. famille, 


Mais IL y a la Franeé. Ceux 


Un menu 
International 


dans votre fauteuil 












fra je ge Dé fâim. et 


« re - sans ns 





_ceaû de route À 


ui eueent, Ceux. qui _atten- Vous, qui de JE Journal 
ent efprison, Je vous confirme | vous avez chance : a 
done je suis prêt: à me'}-vous sentez tits vous fai 


battre, Fi 
Punere G, 
Hoüilles (S.:et-O.) 

À votre journal comme À 


LA 1 bouée. C'ést trop absurde à 
EE fin de vivre comme si toÿl 


ROUES :} + : | ces violene es, ustices, 
Je viens de lire le dernier | Menaces n ex pas. : 1 
« Express », nt suis eversée, RE su vous a w 


je suis irrit 













À gr À . vous info x 
nous ? “on 
sretsh s'accroche ë 





Mme Renaun, Ra 


suis bouleversée ué des > 

umains t par Institut HE 
notre faute. Jé Suis | e parré Marsonnas  (Kinÿs 4 
que je ee im ok te. J'ai “re 
honte p bien au 


(Suite du gortrfer page 4 
ai une petite. ve: pate, ° 0 


_ 
nn. 












AT.” L ! 

Horizont ment. NE l 
Leds EEE 
venue 
Abe , 4 AE 


nyme re faux"doua- 
Îl'se signala no- 
tamment dans la mu- 
sique. —: 4, N'ont 
rien de choquant, s'ils 
concernent le sac ou 
la bouteille. La peau. $ 
— 5. Grand, pour une 1 
pièce, à moins qu'elle 
ne soit de terre, Sou- 
vent entre deux su- 
jets. — 6. Sans pa- 8 
tine, N'est  générale- 
ment pas signé. — 7. 
Plus général À à TEE 

r Re- 


acad 

Linie duns la ’ 
brousse, agréable dans l'assiette. —, 8. fn lui est suggéré, dans 
chanson, que le roi pourraît être au courant, — 9, Pronom 
sonne comme une tromperie. Sa charge ést en rapport aveé 
Er — 10, N'eurent peur ni de la lenteur, ni de la cla 
cation 

Verticalement : 1. S'appiies à un Le 
trop attaché au compte. — 1L Laure, Ja- 
Chimène. — 111. À Ia queue. 


Oa Antoine 
Bras it, r 4 LA sisme, 
_ finale. 
vec e 


bone is — V. 
Pourrait 


jusqu'aux larmes. 
er — VH. Fus ou 
ttéraire. — ‘VIH pourrait, aü figuré, s'ap- 


liquer à un homme PO RE ral se conve 
fus sociali (sm. 


PAR L'UN DES 1000 SERVICES "JET" DE LA BOAC 





BRITISH 


BOAC connaît tous les chemins & monde - et les secrets gastro- 
nomiques de toute la terre. Un service diligeñt et courtois vous 
fera apprécier Chaque instant de votre Voyage à bord des jets 
BOAC luxueux et rapides. Si vous rêvez d un voyage gaStrono- 
mique qui vous permette de goûter du saumon fumé, uysuccu- 
lent Chateaubriand, du soufflé Salzburg - ou toute autre spécia- 
lité - le tout arrosé d'un Saint-Emilion ou d’un Mumm, réser- 
vez un fauteuil chez votre Agent de Voyages. BOAC vous mettra 
l'eau à la bouche. 


OVERSEAS 


TOUT AUTOUR DU MONDE 


PREND BIEN SOIN DE VOUS. 
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JE N'AIME PAS 
CAU,_ MAIS... 


Terrible, terrible, terrible !.… 
Je viens de me regarder duns le 
miroir de Jean Cau, et j'ai été 
épouvanté de m'apercevoir que 
ce miroër n’est pas déformant ! 

Je n'aime pas beaucoup Jean 
Cau, et je suis loin d’être d’ac- 
co soit avec son style, soit 
avec ses Î souvent superfi- 
ciellement &petites-bour- 
geoises ». 

Mais 1à, c'est un énorme roc 
qu’il vient de dégager de la vase 
nauséabonde : la sacro-sainte 

rudence de.la C.F.T.C., la veu- 
erie de FO. et (trois fois 
hélas 1) l'apathie de la C.G-T. 

Moi-même cégétiste, souvent 
écœuré de la bonne conscience 
endormie de nos responsables 
nationaux, 14° compte faire état 
de cet art 

rise de conscience lors de no- 
à prochaine réunion syndi- 
cale 


Il faudra bien qu’une motion - 


s'en dégage (elles sont, chez 
nous, issues de l'unanimité des 
trois syndicats GG.T., CF.T.C. 
et F.0.) et, si la «têtes ne se 


réveille pas de bon cœur, elle 


aura au moins les orcilles qui 


lui tinteront, en attendant autre 
chose, 

Merci À Jean Cau. Une fois 
nest pas coutume, 


Jean PÉR10, 
Mérignac (Gironde). 


REPONSE 
D'UN SYNDICALISTE 


Rien à objecter À l'analyse 
du comportement du syndica- 
lisme français face à la révo- 
lution algérienne, faite devant 
Jean Cau par les chefs syndica- 
listes algériens en France. C’est 
rigoureusement la vérité. Mais. 

Est-ce ignorance ou omission? 
Il n'est pas question dans cet 
article des militants européens 
sanctionnés par leurs syndicats 
pour avoir proclamé la nécessité 
de lutter réellement au coude 


e et provoquer une. 


À coude, avec les Algériens révo- 
lutionnaires. 

Je ne pense pas être le seul, 

C'était en 1958. Secrétaire géné- 
ral d'un syndicat C.G.T. j'en 
étais arrivé au même diagnostic 
que celui qui a été développé 
uatre heures durant devant 
ean Cau. Mais je votlais un 
test, Il se présenta sous la 
forme du Congrès national de 
ma fédération d'industrie. J'in- 
tervins devant 1500 délégués. 
On m'applaudit, sans doute par 
olitesse. Mais le président de 
a fédération, en consacrant une 
grande partie de son discours 
de clôture à une charge hai- 
neuse contre mon inter.ention, 
réalisa la quasi-unanimité du 
congrès contre moi et les idées 
que je défendais. 

Après le congrès, les diri- 
pe syndicaux furent mobi- 
isés pour amener les adhérents 
de mon syndicat à me sommer 
de désavoter ma position, 
Même mes amis les plus pro- 
ches se Jlaissèrent influencer. 
Un vieux militant alla jusqu’à 
me reprocher d’avoir fait un 


voyage d’études en Algérie, Je 


fus acculé à la démission, On 
n’hésita pas à me retirer un 
mandat de délégué dans un or- 
ganisme social où mon activité 
UE jamais donné lieu à cri- 

es. 

oilà jusqu'où a été celui des 
syndicats sur qui les frères 
comptaient le plus en France, 


Marseille. 
FRANÇOISE GIROUD 
ET L'ALBANIE 
Entièrement d'accord avec 


l'article de Françoise Giroud 
sur le faux et le vrai respect 


FORUMS 


Maine-st-Loire. — Le jeudi 80 novembre, 
À h. 350, salle des Conférences, Chambre de 
commerce À Angers, un Forum est organisé 
sur le thème : « Maternité consciente, mater- 
nité heureuse » sous l'égide du Mouvement {te 


des femmes, Mais vous auriez 
SR joe Fi nt 
co orsqu 

«K» Mme Ghega n'était pas 
enceinte, Il n'y avait, dès lors, 
aucune raison de la traiter au- 
res qu'un homme, respon- 
sable de ses actes. 

Ce qui me révolte, dans l’ac- 
cusation de M, «K>», ce n'est 
pas sa démagogie, tar je crois 
qu'elle peut contribuer à faire 
comprendre au monde qu’il y «a 
effectivement quelque de 
cha en URSS, et que com- 
munisme Te pas forcément 
assassinat. qui me révolte, 
c'est l'attitude des nan 

n 


| s 4 purges » 
a alors qu'ils ont non 
seulement toléré, mais nié les 
« purges » staliniennes. Ne com- 
prennent-ils pas ne enlèvent 
ainsi toute crédibilité À ce qu'ils 
disent et écrivent ? 
L. Marmieu, 
Paris. 


£rON» 
POUR LE SERVICE 


Devant cette menace que re- 
présente pour moi le service 
militaire pour lequel je « serai 
bons en janvier prochain, il 
faut que je vous dise mon hor- 
reur pour tout ce qui fait que 
nous nous retrouvons aujour- 

complices tacites, mais 
complices tout de même. 

Non, je ne plus me faire 
le complice des horreurs. Je ne 
serai jamais en paix tant LE 
je saurai que des hommes, - 
que jour, meurent aïfnsi. Tant 
que j'aurai devant les yeux cette 
photo ramenée d’Algérie par un 
militaire du contingent, repré- 


sentant un militaire tenant par 
les cheveux la tête ensanglantée 


CARE 
r 


Je pars Armée en janvier 
Fai Pa HE é de Le nd 

a 
en essayant de eng me ceux 
Eve pes. Mais 
si je doîs assister à 
cette violence en spectateur pas- 
sif, alors je crois que pre 
SE Dee 
ru alors ? Que devrai-je 


faire ? Je ne sais 
A l'heure où LE és écris, 


j'ai devant moi une quarantaine 
d'élèves d’une quinzaine d’an- 
nées environ. Et j'ai peur qu'à 
leur tour, eux aussi, ne soient 
pris un , 1 

piège t e. En e 
pion, Joe bien le 

tions eunes. Je puis 
dire qu'en. ral fls ont déjà 
co ence l’'absurdité de ce 
drame que nous vivons. 

Au nom;de ceux qui atten- 
pt ne uvént pas encore 
faire obstacle À la violence sans 
être à leur tour de cette vio- 
lence, je vous. prie de bien vou- 
loir m'aider à trouver une solu- 
tion humaïîne à mon drame qui 
doit être celui de tant de jeunes. 


A Ps, 
Maître d'internat, 
Lycée de garçons de X... 


N'AYEZ PAS 
DE SOUCIS 1 


Je suis 11 de ceux qui, étant 
communistes en 1950, ont fait 
signer l'appel de Stockholm 
pour l'interdiction des expé- 
riences atomiques. Onze ans 
après, je suis toujours aussi 


ur le Planning Familial du docteur Weill- 


anguy-P 


teur au conso 


@ Sarthe. — Le Forum du Mans organise, 
he ei à 20 h. 45, à la 
n Sociale, une conf ébat avec la 
articipation d Leclerc et 
rigent sur le thème : <Dw produc- 
mmateur « 


e MM. 


ir ». { ‘ 


Pour moins de 200 NF 


Votre mari smbitionne de devenir aujourd’hui le cinéaste 
d'un bonheur dont il est depuis longtemps déjà le metteur 
en scène. L'attention qu'il porte aux événements familiaux, 
von désir de les protéger dans le temps sont une preuve de 
tendresse de plus qu'il vous donne et lorsque sur l'écran 
vous vous reconnaîtrez en compagnie de vos enfants ou de 
vos amis, en pleine vie, en plein mouvement et en couleurs, 
vous rêverez à votre tour dé lui voler sa caméré pour le 
surprendre, lui et ses gestes familiers. 


OAI 


la > 


nouvelle. 
caméra 
Brownie 8 mm 


Kodak 


LA BROWNIE EST COQUETTE 
Couleurs : noir et gris anthracite 
Corps en polystyrène gainé 
Flancs garnis de joncs chromés 
Viseur encastré 


LA BROWNIE EST INGÉNIEUSE 


Pour être utilisable aussi bien en hiver qu'en été, à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, la Brownie porte sur son 
dos un pas-de-vis sur lequel s'adapte un porte-lampe 


Ciné. 
Notons aussi un petit détail, l'habituel bouton-pres- 
Soir commun à toutes les caméras a été remplacé 


par une touche de déclenchement, 


LA BROWNIE EST PRATIQUE 
Objectif très lumineux f/1,9 


Pas de mise au point longue et fastidieus@ 


Pas de chargement compliqué 


Le maniement de la Brownie est aussi simple que 
Celui du plus simple des appareils photo. 


L'EXPRESS. 


convaincu que cette 
été r le = 8 


Giroud est Dire 
épaules 


com oivent 
porter le poids des mégatonns 


N'ayez aüeun souci 
lis tiendront le coup. 115 ont! 
à en subir bien d'autres | 
G. B 
Juillac (Corée), 


UNE DE 
M. SCHW ARTZ 


Dans le dernier num 
« L'Express », Robert Badiaies 
parlé, à du procès dà 
avocats, Santen, de 
nalité ho , accusé dé 
brication de fausse monn 
d'une manière qui là 
croire À un délit de droit gom. 


mun. : 
Or, M. Santen, gendre du dé. 
té s-Sneevli 

Dé tuile pat Lee Aie 


» est un secré. 


COEUR 
ire de la atriè 
ne daspontieme Iatérax 


que M. Rhaptis 
arrêté en même temps que lui. 
Ces deux militants, Juitant 
pe la révolution al érienne, 
aient en liaison avec fe FLN, 
Le caractère exclusivement po. 
litique de leurs activités à &4 
reconnu au procès, où d'ailleurs 
pere | fabrication de 
ausse monnaie a été gban. 
Œ — , 
usieurs personnalités fran. 
aises … Claude BH 
Lie ut à no niet 
britanniques (MM. Isaac Dent. 
scher, et les députés travaillis. 
tes John Baird et Koni Zi. 
liacus), se sont rendues à Am. 
sterdam pour témoigner, 
LAURENT Scawanrz, 
Professeur à la Faculié 
des Sciences de Paris, 


€ TINTIN » 
ET «TINTIN» 


«L'Express» «a publié, dans 
les « Notes politiques» de son 
dernier muméro un écho dont 
le titre, « Tintin et la guerre 
LE et l'illustration re 
produisant sans autre précision 
une page du «Journal Tintin», 
ont certainement induit en er- 
reur les lecteurs non avertis, 

11 existe en effet deux hebdo. 
m portant le titre « Tin- 
tin » : l’un édité par un éditeur 
be À Bruxelles, l’autre édité 
par nous-mêmes, éditeurs fran- 


is, À Paris, Chacun de ces 
Lbdseiodeires est indépendant 


‘et a sa rédaction propre: É 


rie « L'Histoire du monde 

rédi, la rédaction bru 

loise et ne paraît que d 

tion belge. 
Je compte sur es pu 

pour vous précisiez quel 

page He L'Histoire du mot 

« par vous n’a pas 

| ait aucune raison de 

tre) dans” notre hebdom 

Nicoras Gon: 
Paris, ” 


© M. Bothereau, secrétaire 

se de F.0. déclare ee 
pas préparé un projet de care 
des Syndicats libres qui com" 
prendrait l'UNR, € . 
conséquence, il n’a pas eu À Æ 
parler au général de Gaulle" 
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...un récidiviste des plus de 100.000! 
|Car la Dauphine que vous voyez là, c'est 
a deuxième que je mène à plus de 
|100.000 kilomètres... très exactement 
156.000 pour la première et 109.000 
(pour celle-ci qui, croyez-moi, est partie 
pour aller encore plus loin que ta pré- 
(Cédente. 

Pas de réparation, sauf un changement 
d'amortisseurs.… mais il faut voir les 
routes que je lui fais prendre ! Et un 


TRSTIÉ 
un récidiviste… 


plutôt par précaution que par nécessité 
d'ailleurs ! Le secret de cette longévité ? 
Un entretien ponctuel, auquel je veille 
personnellement, et rien de plus». 

C'est ce que nous a dit M. Michel 
Berard, Inspecteur Commercial des 
Biscuits Brun à la Rochefoucauld (Cha- 


rente). 


Deux millions de «Dauphine» prouvent 
chaque jour la robustesse de cette 
voiture faite pour rouler 100.000 kilo- 


rodage de soupapes à 93,000. km, mètres à 100% .de sa forme. 150 mil- 


t PAGE € 


1188 


liards de kilomètres, 1.000 fois la dis 
tance Térre-Soleil, voilà ce qu'on 
déjà parcouru les Renault équipées 
du moteur de la Dauphine. 


100.000 km sans s’en faire. 


RENAULT 


300 concessionnaires et 4000 29eñis 
à votre service en France 
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eurc ittenti 
ton u régime gaul- 
Piste et du conflit ri. Qurat-il 
entrepris en vüe de fondér un tÿpe 


acéompli dans la voie-d'uñe réforme 
+dés structures. RES ? Rien 
ou si peu. Et pourtant, la V° Répu- 
® blique. sera finalement jugée moins 
à sa capacité de mettre fin à l4 
} guerre d'Algérie qu'à sa facülté de 
Maire face aux vrais problèmes de la 
séconde moitié du siècle, à ceux de 
la seconde révolution industrielle. 
Dans les deux domaïnes,-]es in- 
'fentions premières n'étaient pas 
erronées. Le renforcement. ;de 
l'exécutif comme la recherche d’un 
contact plus direet «avec l'opinion 
ont conformes aux ‘idéaux ‘démio- 
“raliques et auraient dû constituer 
depuis longtenips une revendication 
ét une recherche de la gauche. Pour 
équilibrer le pouvoir économique #æt 
financier des lobbies, il faut un pou- 
voir politique fort. M. Mendès France 
a éssayé de le faire comprendre en 
1954-1955. 
La V° Républi avait le cha 
“libre Let elle. Sans doute le ce 
‘flit algérien a-t-il faussé dès l'ori- 
L le nouvel et fragile équilibre 
es pouvoirs. Les circonstances et 
le caractère du chef de l'Etat ont 
conduit à mettre deux exécutifs dans 
un plateau de Ia :balance ‘et, dans 
l'autre, rien. Sr 


Les corps intérmédiaires 





Deux fois, le régime. a eu l’occa- 
sion de se laver de son péché ori- 
ginel : le 13 Mai. En janvier 1960, 
comme en avril 1961, il pouvait se 
détacher à jamais des forces qui 
l'avaient porté au pouvoir et faire 
un geste — parfois attendu — vers 
les syndicats, les étudiants, les par 
lis, le Parlement, Mais loin de pro- 
céder à une révision, à une recon- 
version de son action — ou de son 
inaction — politique, {I a continué 

rer les corps intermédiaires 
sans lesquels la démocratie n'est 
quun mot. 

Tant vaut le monarque, tant vaut 

monarchie. Mais s’il est coupé des 
tadres, la force qui émané de lui 

* Re passe pas dans le corps politique 
et même administratif du pays. Plus 
Près de lui, il ne peut gouverner s'il 
Ma pas une équipe, à défaut d’un 
parti. De Gaulle n’a, en fait, ni Fun 
à l'autre, aucun relais entre lui et 

Peuple, aucune courroié de trans- 
Mission. C'est pourquoi son pouvoir 
est l'un des plus faibles que l’on ait 
connus, et son régime l’un des plus 
précaires. Sa tentative de rénover 
D démocratie a échoué, Après lui, 
£ problème devra être repris à zéro, 
s11 peut l'être. 


My ANG à la seconde question 
,. “Ja Contenue dans la précédente. 
nn Pouvoir coupé du corps de la 
AUon et en tout cas de ses cadres 


ne peut en réformer la structure 
économique. Là encore, ses idées 
géinelles élaient saines et même 
Saniques. .Le rapport Rueff-Ar- 
= »-si limité que soit son objet, 
Doit de remédier à la sclérose 
en 2 des structures. Maïs com- 
nn 4 ses recommandations sont- 
us ù venues des réalités ? La ré- 
de" de la justice lui faisäit fran- 
_ Un siècle de retard et cela res- 
M, peut-être le seul succès de 
À ebré. Mais rien n’a été entre- 
Fe ape Rega ion a 
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Mais sa politique quotidienne écarte 
ceux dont. le concours actif serait 
nécessaire aux réformes. Sa raideur 
de grand timide les exaspère. Ses 
procédés les inquiètent. t au 
chef de l'Etat, il parle des déséqui- 
libres, des routines et des scléroses 
comme s'il Dests pas à son 

uvernement d'y remédier, En de 
itique, le détachement Le tre 
utile et même efficace ; il ne l’est 
jamais en économie. La sanction des 
faits est plus immédiate. 


Le pouvoir sinusoïdal 


La V* avait deux chances, la IV* 
s'était épuisée à sortir la France des 
ruines et du retard dus à la guerre. 
Elle s’en dégageait enfin lorsqu'elle 
s'est effondrée. La V° pouvait mieux 
qu’elle concentrer ses efforts au de- 
venir français et occidental, pren- 
dre hardiment en charge «€ la double 
mutation de ia technique et de l'Eu- 
rope », laisser à d’autres le soin de 
résoudre les problèmes insolubles un 
gen partout dans le monde. C’eût été 
a véritable politique de grandeur. 


Autre chance gâchée : les Fran- 
Çais, les jeunes notamment, éprow 
vaient de l'indifférence, souvent im- 
méritée, et même du mépris à 
l'égard de la IV°. Ce « cirque », di- 
saient-ils, ne les amusait pas. Ils 
étaient disponibles. Aujourd'hui, la 
« cour » les amuse. n'est pas 
mieux. Pas plus que les cadres d'au- 


jourd’hui, le régime n'a pour lui 
ceux de demain. Et c’est pire. 


Ayant déçu .ses partisans, multi- 
lié ses adversaires et endormi les 
indifférents, le régime peut cepen- 
dant durer. A l'approche du dernier 
référendum, on le croyait perdu. Au 
lendemain du putsch, il était de nou- 
veau au zénith. Car de Gaulle est 
habile à s'appuyer sur l'événement 
pour reprendre son élan. Les acci- 
dents de l'Histoire lui servent de 
tremplin personnel. Aujourd’hui, on 
le croit sur le déclin irrémédiable. 
Demain, la courbe peut se redresser. 
C'est le pouvoir sinusoïdal. 
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« Aristote contemplant le buste d’Homère » (*). 


Même s’ils sont convaincus que le 
régime a totalement échoué, les oppo- 
sants doivent envisager deux hypo- 
thèses : celle de sa chute et celle 
de sa survie, et adapter leur tao- 
tique et leur rogramme en fonction 
de l’une et de l'autre. 

Comme naguère les gouverne- 
ments, ce ne sont pas nécessaire- 
ment les meilleurs régimes qui du- 
rent le plus longtemps. 


REGULUS. 


(*) Tim s'est inspiré du célèbre 
tableau de Rembrandt, qui s'est 
vendu aux enchères pour 1.130 
millions d'anciens francs. 





le Ts: Classique ou moderne, utile ou futile, de 


l'art de la table aux lampadaires en passant par mille autres objets qui ajou- 


tent du ”’style” à votre joie de vivre... toujours dans la tradition de goût et de 
qualité qui, depuis deux siècles, fait de Richard-Ginori une grande signature. 
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romane creme Voles politiques spencancememesceenencagx 


Confidénces 
sur 


l'O. AS. 


© Un ministre, recevant 
un visiteur dans le secret de 
son cabinet, lui a fait la con- 
fidence suivante : «Au mo- 
ment où le gouvernement 
s'efforce d'essayer de repren- 
dre les négociations avec le 
F.L.N., il n’a pas intérêt à 
diminuer la force de l'O.ASS. 
en arrêtant ses leaders. S'il 
eut mêttre en avant, au 
ours de la discussion, ses 

fficultés avec les partisans 
e «l'Algérie française », ne 
sera-t-il pas en meilleure po- 
ition pour obtenir du 
.P.R.A. 
certain nombre de points et 
en particulier. sur les garan- 
ties aux Français d’Algé- 
rie ?» 


(AGIP) 
M. Giscarp D'EsTAIN&. 
Pas de taxes. 


Un 
super- 
Pinay 


© La longue bataille au- 
tour du portefeuille des Fi- 
nances vient de prendre un 
tour nouveau. Renonçant à 
trouver un siège de sénateur 
ou une autre fonction digne 
de sa: carrière, M. Wilfrid 
Baumgartner serait décidé à 
conserver le ministère des 
Finances. M. Valéry Giscard 
d'Estaing, qui briguait sa suc- 
cession, s’est rendu compte 
de son côté que de nombreux 
obstacles se présentaient. Il 
a donc changé d'objectif et 
souhaite maintenant, dans la 
perspective d’élections anti- 


cipées, prendre la place de | 


M. Antoine Pinay à la tête 
des Indépendants. Ses collè- 
ques du conseil des ministres 
‘appellent depuis 


/ 


il cède sur un 


Comme l’ancien ministre des 
Finances, il 
systématiquent 


OUS me demandez quelle est ma 
réaction en face de la répression 
des manifestations algériennes de la 
semaine du 27 octobre, à Paris (1). 
Elle est toute d’indignation et de 
colère ; elle se traduit aussi par un 
profond sentiment d’humiliation. 


lemand d’être resté passif devant les 
horreurs des camps de concentration. 
Craignohs de tomber sous le coup 
de la même condamnation si nous ñe 
crions bien haut notre protestation : 


* s6 taire en présence de tels excès 


« serait s'en rendre complice: 


Les journaux anglais 
fera grief, comme d’habi- 
ou moins de mau- 

les cri- 

justifient la 

si elle dépasse ma- 

t les bornes. Ne nous las- 
de répéter que nous 

les actes de violence 


en effet. 


érai 
à tous les FO AS 


ment, lui répondit qu’il con- 


e le 
était plus grand en- 


Hi faudrait pour y croire ne pas lire 
la presse étrangère. Etant hors de 


Rat Un film japonais 


Je ne puis m'empêcher de songer 
à un film japonais projeté 11 y «a 
quelques années. 11 s'appelait «Les 
Bateaux de l'Enfer ». Il retracait la 
condition misérable de pêcheurs enro- 


lés de force sur des chalutiers qui 


ressemblaient à des bagnes, et mon- 
trait l’armée intervenant pour. mater 
impitoyablement leur révolte, C’est la 
dernière du film L me 
hante : on voyait, sur lé drapeau 
japonais, s’étaler peu à pen une 


large tache de sang. Naturellement, 


un tel symbole d’'autocondamnation 
eût été et reste inconcevable dans 
un film français. Pourtant, quand je 
pense aux milliers de malheureux 
dont plusieurs agoni- 
saient, parqués et entassés dans les 
conditions les plus inhumaines, les 
drapeaux de fête, les drapeaux fran- 
çais qui pavoisent les Champs-Ely- 
sées, me paraissent tous invisible- 
ment marqués de cette tache igno- 
minieuse, Et jai honte. 
C'est en mon seul nom que je 
ES Je n'engage personne que moi. 
s j'estime que la conscience de 
tout honnête homme devrait s’insur- 


danger de. 


quelques | 


projets d'augmentation d’im- 

Ôts et notamment à ceux de 
MM. Debré et Baumgartner 
qui veulent couvrir moîtié 
par des économies bu 


res, moitié par + augmen- 


talons de taxes 


augmenter 

fonctionnaires et des 

du secteur public. Pas d 
taxes nouvelles,. des écono- 
mies seulement, dit M. Gis- 
card d'Estaing qui fait cou- 
rir le bruit de sa démission. 


De Gaulle 
contredit 


Frey 


@ Au retour de son voyage 
dans le Sud-Est où le maire 
de Marseille l’avait interpellé 
à propos de l’activité de 
l’'O.A.S. en métropole, le gé- 
néral de Gaulle convoqua le 


| ministre de l’Intérieur pour 


lui demander un rapport sur 
l’activisme métropolitain. 
Après avoir fait l’exposé de 
ses informations, M. Roger 
Frey conclut en disant que 
dans l’ensemble la situation 
était bien tenue en main. Le 
général de Gaulle, très sèche- 


éore en métropole qu’en Al- 
gérie. 


L'avenir du 


général | 


Gi otion du” géné 
de général A Dune grade , 
e ral de brigade n’a pas 
st mécueillie dans Par 

ée d'Algérie bien que 
prop ait été faite das 


Les off s interrogés ; 
et affirment que lé. 

ral Rafa n'acceptera 

d’éntrer is une 

force. que 

un p 

rie frariçaise ». 


ù Le confrôle 


du central 

= : : iantes | 

:. Messine 

© Le- central. Mésiine, | 
qui er Y'éjectricité | 


our toute la région parisien- 
U et d’où partent les instrüuc- 





)e tive d’une forcé 
publiqu | sigérienne a e 
préper l'indépen pm: | 





(Daimas.) 
LE GÉNÉRAL RAF4A. 
Pas de troisième force. 


- çais s’arrachera-t-il 





Le Père Avril parle 


ger contre des procédés qui disqua- 
lifient l’ordre même qu’ils prétendent 
sauvegarder. À plus forte raison la 
conscience du chrétien dign 

nom les répudiera-t-elle catégorique- 
ment. Pour elle, en effet, toute dis. 
crimination raciste est la contradic. 
tion la plus flagrante de l'Evangile ; 
toute sanction frappant collective. 
ment une catégorie d'hommes sans. 
distinction d’innocents et de caupa. 
bles est le summum de l'injustice ; 
et l'oppression enfin des misérables 
est le crime qui attire le plus sûre. 
ment le châtiment de Dieu. 

Les fureurs aveugles ét les violen- 
ces en chaîne re sont en définitive, ‘ 
NE? SL que les: empol- 
son ’une guerre qu’il est im ! 
donnable de laisser tra si osé. 
temps. Quand dôhe le peuple fran. 
sa torpeur ef 
se lèvera-t-il tout | pour réclas 
mer, pour imposer la ? C'est le 
vœu qui se forme €n moi de plus 
en plus angoissé, à mesure que va 
croissant, dans l'indifférence géné. 
rale, une anarchie À Ta faveur dé : 
laquelle peuvent se décliafnér les pi- 
res désordres, 


Ch. TI 


(1) Cette lettre-a été lue au cours 
de la conférence de presse du 27 oc. 
tobre 1961. Le texte en a été pu- 
blié dans le riuméro du 15 novem- 
bre de la revue «Les Informa- 
tions Catholiques Internationales » 
consacrée aux problèmes des tra- 
vailleurs algériens. 


tions our 


dirigé par de 


l'ensemble des 
dispatchings de provinces, est 
D petites éqgüipes 
d'ingénieurs se relayant plu- 


sieurs fois par jour. Au mo- 
ment du putsch d'avril, l’une 
de ces équipes, ayant fait état 
de sentiments favorables aux 
généraux factieux, fut rele 
vée de ses fonctions. Elle 
vient de les recouvrer. Cette 
mesure. a vivement inquiélé 
les syndicats ouvriers de 
VED.F. qui ont demandé 
l'éloignement définitif des 
ingénieurs ultras du central 
Messine, Si, en effet, 

l'occasion d’une prochaine 
tentative de putsch, ces mé 
mes hommes se trouvaientens 
core en place, ils auraient la 
possibilité en quelques se- 
condes d’immobiliser pen- 
dant vingt-quatre à quarante- 
huit heures l’ensemble de la 
vie économique du pays el 
de Îa perturber gravement 
pendant plusieurs jours. 


Une grande 
manœuvre 
des Indépendants 


© Lé 31 décembre 1946, À 
l'Assemblée consultative, un 
député socialiste, M. Capdé 
ville, avait, en dépit du géné 
ral de Gaulle, alors président 
du gouvernement, déposé un 


jours le « super-Pinay ». 
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amendement proposant une 
réduction des crédits mili- 
taires de 10 %. De nombreux 
observateurs politiques ont 
noté, depuis, que cet amende- 
ment fut la goutte d’eau qui 
ft déborder le vase : peu 
après, le général de Gaulle 
abandonnait le pouvoir. 

Se souvenant de ce précé- 
dent, les parlementaires in- 
dépendants ont arrêté leur 
lactique à propos du pro- 
chain débat sur les 60 mil- 
liards de dépenses supplé- 
mentaires réclamés par de 
gouvernement, Pour couvrir 
en partie ces dépenses, Îls 
vont proposer la réduction 
de certains crédits inscrits 
au budget de 1962, notam- 
ment les crédits prévus pour 
la construction d'une usine 
de Séparation des isotopes, 
rojet considéré par les 
als-Unis et les membres de 
l'OTAN. comme contraire 
à là politique d'intégration 
turopéenne. Les Indépen- 
dants espèrent ainsi réunir 
contre le gouvernement une 
Majorité «européenne» et 
callantique ». 





Une question 
de 


protocole 


ar des collaborateurs 
€ M, Louis Joxe, très à che- 
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7-14 ans 
12-15 ans 
15-17 ans 


gai sur les questions de pro- 


le, vient de prendre une 


Mendès France que le géné- 
ral de. Gaulle aurait dû ren- 


fiatiye qui lui a été vive- | dre Ben Bella au Maroc dès 


ment reprochée par son mi- 
nistre. 

En effet, ayant constaté au 
cours dés rencontres de Me- 
lun, d'Evian et de Lugrin, 
que les délégués du F.EN. 
s'étaient présentés en Cos- 
tume clair, a fait informer 
Tunis que la tenue sombre 
est de tradition au Quai 

d'Orsay. 





Mendès France 


“ 


à 
Lyon 


© M. Mendès France vient 
de terminer son séjour à 
Lyon avant de continuer son 
tour de France par Dijon, 
Bordeaux et La Rochelle dans 
les prochaines semaines. 

Au lendemain de la semai- 
ne passée à Lyon par M. Men- 
dès France, une réunion fut 
organisée par le Président 
du «Cercle des Jeunes Cul- 
tivateurs»s, M. Triboulet. Y 
assistaient les léaders syndi- 
calistes paysans, les conseil- 
lers généraux du Rhône, le 
député de Lyon M. Gauthier, 
le sénateur de Lyon M, Pin- 
ton. 

C'est alors que M. Pinton 
déclara : «Je pensé comme 


Nouveauté. 


grâce à 


OVEMBRE 1061 





(Agip.) 
M. PINTON. 
La prochaine:fois : non ! 
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1958. Au premier référen- 
dum nous espérions tous que 
de Gaulle pourrait éviter le 
pire. Aujourd’hui on peut 
craindre que l'issue ne soit 
beaucoup plus grave. S'il y 
a un prochain référendum, 
nous voterons «non ». 





Une campagne 
pro- 
Debré 


© Depuis quelques jours, 
lusieurs journaux métropo- 
itains affichent ouvertement 
des positions O.A.S. Ces jour- 
naux se livrent à une opéra- 
tion de grande envergure qui 
consiste à  accréditer Île 
désaccord de Gaulle-Debré. 
Le Général est systématique- 
ment présenté comme le bra- 
deur de l'Algérie et le Pre- 
mier ministre comme un pa- 
triote qui, en désespoir de 
cause, voudrait, grâce au par- 
tage, conserver un morceau 
de « l’Algérie française ». Ces 
journaux ont écrit que le 
communiqué transmis par 
l'agence France-Presse ven- 
dredi et indiquant que la 
France _ refusait d'accorder 
l’exterritoriahté à la nouvelle 
résidence de Ben Bella avait 
été inspiré par M: Debré. Or, 
ce texle «a été dicté par Île 
général de Gaulle lui-mème, 


RS 





(8°) 
ELY. 76-75 








Menace 
contre le 


contingent 


@ L’'O.AS. vient de définir 
sa position sur le CARRE 

Le «nouveau plan prévoit 
que, le jour J, il faudra ; 


1) Désarmer les hommes 
du contin pv et les faire pri- 
sonniers dans leurs cantonne- 
ments. 


2) Appeler parmi eux les 
volontaÿes qui désirent ser- 
vir dan es rangs de l’O.AS. 
et les orporer dans ses 
unités. 


3) Conserver les autres 
comme otages, dans le but de 
faire rression sur Paris. Ce 
sera, Calculent les dirigeants 
de l'O.AS., notre meilleure 
carte pour exiger la recon- 
naissance de la République 
« Algérie française » et l'envoi 
de fonds, d’armes et de vi- 
vres dont nous aurons besoin. 

L’exécution pratique de 
ces mesures est confiée aux 
Unités territoriales recons- 
tituées: partout. C’est elles 
qui devront, dans les caser- 
nements, désarmer la garde 
et neutraliser: le contingent. 

L'Organisation -Claudestine 
du Contingent (0.C.C.) a eu 
connaissance de :ce. plan et 
le diffuse parmi ses mem- 
bres. 





————— 
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L'Algérie 

au Conseil 
Economique 


© Comme à l’Assemblée t 
au Sénat, les partisans de 
« l'Algérie française » ont, au 
Conseil Economique, un 
groupe organisé et dynami- 
que. C'est M. André Malterre, 

résident de la Confédération 

érale des Cadres et mem- 

du comité de Vincennes, 

a été chargé de défendre 

les thèses ultras au cours des 

discussions sur le IV* plan 

de Modernisation et d’Equi- 
pement. 








(Keystone.) 
M. MaALTEeRRe. 
Un plan dans le Plan. 


- 


La carrière 
d’un 


@ Le 11 novembre, à 16 
heures, en plein centre d’Al- 
ger, un chauffeur de taxi 
musulman, M. Hadi Zeggane, 
âgé de 46 ans, était abattu 
de trois balles de pisto- 
et tirées par un automobi- 
iste, Des témoins militaires 
— les seuls qui actuellement 
parlent sans trop de crainte 
— donnaient le signalement 
de la voiture du tueur. Aussi, 
20 fiinutes après, la -« 403 » 
suspectée se heurtait à un 
barrage de gardes mobiles. 
A l’intérieur du véhicule, un 
seul ocubant : Jean-Claude 





: éHean-Claude Legal a recon- 


‘avaient été arrêtés fin avril. 


Legal, un jeune homme de 
25 ans originaire de Paris. 
Les policiers découvraient 
sous un siège trois douilles 
. calibre corres ee 
‘arme que portait Legal. 
Celui-ci était drrêté et, qua- 
rante huit heures après, il 
était inculpé d’homicide vô- 
lontaire et d’atteinte à la sû- 
reté de l'Etat, puis écroué. 


Venant de métropole, com- | 
me appelé, Jean-Claude Le-+ 
gal avait accompli son ser-‘ 
vice militaire en Algérie. A, 
sa libération, il y resta ét 
après avoir travaillé dans | 
différentes entreprises sans | 
jamais epercer>, fl vint | 
grossir le peloton de ceux 
qui, comme lui, ont manqué 
la reprise contact avec Ia 
vie civile-et qui, tour à tour, | 
sont venus échouer à l'O.AS. | 








zu son appartenance à l’or- 
ganisation clandestine. Il 
avait été recruté comme 
chauffeur à 60.000 anciens 
francs par mois. Le salaire 
était moyen mais. le -travail 
simple et peu ible, jus- 
a jour où fallut tuer. 
eune garçon malin 
aux joues creuses, les épa 
étroites serrées dans une 
veste au tissu râpé, ressemble 
lutôt à un adolescent souf- 
reteux qu’à un tueur à gages. 


Les enquêteurs sont 
suadés que l'O.A.S., qui Mis- 
pose de professionnels en 
matière de crime, «a surtout 
See 
ment Jean-Claude 
mieux le tenir. Mardi dernier, 
l'Organisation le faisait éva- 
der de l'hôpital Mustapha en 
compagnie de neuf autres dé- 
tenus activistes. 





L’U. N. O.R. 
et 


l O. A.Ss. 


© L'activité des «C.E.D.N.» 
qui s'étaient mis en veilleuse 
au lendemain du putsch se 
réveille. 


Ces CEDN. (Centres 
d'Etudes de Défense Nationa- 
le) groupaient — et groupent 
de nouveau — les jeunes élé- 
ments activistes de J’U.N.O.R, 
(l’Union Nationale des Off- 
ciers de Réserve) avec l’ap- 
pui d'officiers d’active ou 
même de commandants de 
région. 

Plusieurs de dire 
geants et de leurs cadres 


leurs 


Ils font de nouveau surface. 


Les C.E.DN. viennent en 
effet de prendre le contrôle 
de l'UN.OR. à Lyon- et à 
Dijon. 
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Les pilotes 
1 mènent 
l'enquête 

© Après l 


assassinat du 
ilote d'Air-Algérie Pascal 
oriano, les ae (CF, 
T.C., GG.T., F0.) d'Air Fran- 
ce ont mené une enquête dis- 
crète mais efficace pour dé- 
gusguer les hommes qui, à 
l'intérieur de la compagnie, 
dans les bureaux, sur aé- 
mes ou parmi le per- 
sonnel navigant, aident 
’ 2 


départ d 
tn AN Viedene et 


3% social du 
général Valluy 


& Il a succèdé 
à la LE de l'associa- 


1 


duüction “de s'éfftondrer 
quand même. ; 

M. Missoffe risque done. 
fort d'être vainew par les 





tion «La Saint-Cyrienne » 
au contrôleur, général La- 
chaud, le général Valluy «a 
créé un service social pour 
ceux qu'il äppélle « nos Ca- 


: (O.T.AN.) 
LE GÉNÉRAL VALLUY. 
Des camarades détenus. 























pressions conjuguées à 

Producteurs (principaux le. 
(privés de A 
ER 


MICHEL BOSQUET. 





marades détenus ». Le géné. 
ral Valluy, depuis qu'il a 
quitté l’armée, milite active. 
ment pour «l'Algérie Fran- 
çaise ». 





La paix 
est - elle 
assommante ? 


© Le sénateur de l'Ardè 
che, M. Marcel Molle, tient 
à faire une mise au point en 
ce qui concerne sa conver- 
sation avec le général de 
Gaulle que «L'Express» a 
rapportée. 


Le général de Gaulle, selon 

« L'Express», avait dit à 

M. Marcel Molle : «Le gou- 

vernement, c’est difficile, 

L'administration, c’est mes 

et tracassier. La guerre, 

c'est odieux. La paix, c'es 
assommant. » 


Le sénateur de l'Ardèche 
précise que la dernière 
phrase : «La paix, c'est as 
sommant > n’a pas, selon sn 
souvenir, été prononcée, du 
Moins dans cette converst 
tion-là. / 








LA CHUTE DES CHEVEUX 2 Un désordre que l'on sait combattre aujourd'hui 


L° science moderne est allée déjà 

très loin dans la définition des 
causes et dans la recherche des 
remèdes concernant la carence du 


s'enrayer et qu’une 
système capillaire. 


CIDESCO (Comité 


gueur peut être communiquée au 


d'Esthéti 


nouvelle te 
congrès 


Ses travaux lui ont valu le Prix 


Internationa! 


et de Cosmétologie au 
Lucerne en 1959). 


Opération 


Chaque séance de soins dure 
25 minutes environ et comporte : 






Le traitement 

















cuir chevelu. Perdre ses cheveux 
n’est pas un phénomène normal, 
Pas plus que les démangeaisons ou 
l’irritation de la peau du crâne. 


Les cheveux trop gras, ou telle- 
ment secs qu'ils se cassent, même 
l'apparition de pellicules sont des 
menaces de calvitie. 


Pour agir efficacement sur le 
comportement du cheveu, il faut 
intervenir «à la base >», c'est-à-dire 
au niveau du cuir’ehevelu, là où 
lés Cheveux se nOurrissent et se 
renouvellent par. de mystérieux 
phénomènes chimiques. 

Il est donc indispensable de ne 
traiter la calvitie qu'avec des mé- 
thodes scientifiques. Ces méthodes 
évoluerit sans cesse et des décou- 
vertes importantes ont été faites 
récemment. 

Karl Edam, docteur en médecine 
LEE de Ér eivt 

a prouv une calv 
tie traitée” à temps peut facilement 
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UN « THRICOLOGUE » EN ACTION $ 


ALAN LANTERNE EN E NE ETN EEEEETTRNR AT ETER TER 


” Capfllaire) expose alors 


« régénérescence » — ]a mise en condition du che 

PER nent intinns veu, 

; — dés massages manuels ou in- 
Die ace! on frasonores, 


France qu'un seul institut de régé- 
nération Capillaire qui applique 
les méthodes de ce savant. Ë s’agit 
du laboratoire Labo-Capil. 


Les spécialistes de cet Institut 


« Thricologue » (spécialiste 
pourquoi 
cheveux tombent et la manière 
y remédier. La nature, la durée et 
prix du traitement sont égale- 


“ment communiqués au consultant. 





ARRETE MERE 









— des applications de formules 


biochimiques. ( 
@ Pour les Parisiens : Labo cts 
est ouvert toute l’année de 10 nai 
à 20 heures, du lundi au vend 


ont déjà fait leurs preuves : is ont et le samedi de 10 h. 30 à 17 het 
L'opération ‘« ré caen ce > ET” Parisiens + Labo: 
« lieu  . #4 phases 2 examen Éupit a mis Se oint un traltemt 
u système € re, le traiteme liqué 
RÉ prete ah. LR qui peut être appliqu 
FU TE re - L'examen LABO CAFE À eur 
d «1 D . t u 
Une fiche est établie après ana- pratitut 49 EU, 3 
je du cuir chevelu. Les causes de PE. #58 
3 V'alapéeie sontsainsi déjerminées. 25, pl. Vendôme, Paris-1”: OP 4 sir 


40, rue d'Isly, Alger. T 
Résidence Negresco, 
Té. : 88-89-51. 


: 44-36-44. 
22-Novembre, Strasbetif 
24, rue du DA à 828201. ; 
COMMUNIQUE. 
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FAUT-IL CENSURER SINÉ ? 


P arr fr: 
















A semaine dernière, notre col- 

laborateur Siné nous a apporté 
cinq dessins illustrant les décla- 
rations du général de Gaulle au 
cours de son voyage dans le Midi. 
Parmi ces cinq dessins, nous n’en 
avons publié qu'un seul (ci- 
contre, à gau 


Siné a estimé que ce choix ne 
pas une image conforme 
vouln exprimer, E est 


venu protester auprès du ré- 







| | e : 
| Rien n'est plus. fâcheux* 
Liqu'an morceau de notre Faut - il lier des dessins 


| peuple paraissesse détacher 
| du reste, » 


| (De Gaulle à Marseille.) 










« Nous avons à àchever, je dis bien à achever 
notre problème algérien. » 


(De Gaulle à Draguignan.) 





« La réalité française est encourageuittes » 
(De Gaulle à Ajaccio.) 














{ Sans que nous nous en rendions comple, nous avons beaucoup 
avancé sur le chemin au bout duquel est l'issue. » 


(De Gaulle à Draguignan.) 






« Cela est regrettable non seulement à cause des actes qu'il faut 
condamner, maïs. de.leurs auteurs qu’il faut poursuivre. » 
à (De Gaulle à Marseille.) 


costumes 


et F 


manteaux 


saR omolt 


exclusivités masculines 


38, AVENUE VICTOR-HUGO 
187, bd SAINT-GERMAIN 












MERIVAL — 


MAROQUINIER-BAGAGISTÉ A 
VOTRE VUE 
DÉCROIT 


Un seul opte en 


À SÉLECTIONNE POUR VOUS 
Les plus beaux 
CADEAUX 
en cuir 


ë 1 2 SUCCURSALES A PARIS 
LE SPECIALISTE DES VERRES A DOUBLE FOYER 
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30, rue La Boétie 
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Les a ffaires françaises 


REPORTAGE 


Les clandestins d'Alger 


@ Pendant que lé Prix 
Goncourt lui était dé. 
cerné à Paris, Jean Cau 
effectuait une enquête 
sur la lutte des « poli- 
ciers de choc > contre 
TO. A.S; en Algérie. 


LE plus étrange, à Alger, c'est 
tout est normal. Imaginer @e 






i bouge, voi 
bien l'erreur dans le 8 
pas tomber le touriste qui se pro- 
pe de passer trente-neuf heures 
ce fut mOn cas) de l’autre côté de 
la Méditerranée. On mange et on 
dort, à Alger. On se promène, le 
dimanche matin, rue Michelet, On 
essaie même de retrouver le bistrot 


— c'était du côté de la Mosquée, je 
crois, sur une espèce de place en 
contrebas — où, la dernière fois, 


on À mangé du loup au fenouil. 
Vous me direz qu'on plastique, en 
Algérie. Et qu’il y a la guerre. Et 
qu'on assassine, C'est une affaire 
Maïs n'exagérons pas. 
Aussi bien vous pouvez avoir cette 
chance de n’ouïr le bruit d’aucune 
explosion de plastic et de n’être le 
témoin d’éucun assassinat. Votre 
nervosité, en ce cas, vous la mettrez 
sur le compte de votre sensibilité 
naturelle. sur .cette propension 
qu'ont les Aïlgéroïis à vous entrete- 
nir, sans en être réellement priés, 
de cette chose qui est «mon père 
mère » et qui s'appelle 


Mais de ce que vous dit le «Pied- 





(A.F.P.) 


LE COMMISSAIRE PRINCIPAL JOUBERT, ASSASSINÉ A ALGER, 
«Nous sommes peints en blanc des pieds à la tête.» 


AUTOMATIQUES ! 


connaissez-vous les Retina Automatic Kodak et leur déclencheur pensant ? 


formet 24 x 38 - spparell 


entièrement 


- 


automatique 
Potins Reomer 45 mm. f. 2.8 1raté 
b ique du décienc 


heuf 


formet 24 x 36 mm - appareil 
enuèrement sutomatique svec choix 


des vitesses d'obturation - 


objectif 


Reting Xenar 45 mm, !. 2,8 traité 
obturateur Compur de 1/30 à 


1/500 de sec. et pose B - 


blocage 


automatique du déclencheur en ç2s 


de iurninosité insuffisante. 


Retina Automatic 11! 


formet 24 x 96 mm - eppareil 
entièremen automatique avec choix 


des vriesses d'obturation - 


objectif 


Retina Xenar 46 mm. {. 2,8 traé 
obturateur Compur de 1/30 à 


1/500 de sec. et pose 8 - 


blocage 


automatique du déclencheur en ces 


de luminosité insuffisante - 


télémetre couplé. 


précision 
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Noir» qui, accoudé au zinc, joue 
avec son (deux tits 
pieds noirs Sur fond blanc émaîllé), il 
faut en prendre et en laisser, Oaësse, 
il l’est, comme tout le monde. Ça, 
c'est sûr. En revanche, 2 il 
laisse entendre que, lui, ard.… 
et que lui, Salan… là, il se vante. 
Et vous perdez votre temps à écouter 
ses bavardages. Si ce gars-là était 
« sérieux », il ne De pas à l’in- 
connu que vous êles, même si vous 
prenez votre air le plus benoît. Lais- 
sez tomber. 


Une cible dans le dos 


L'un a proposé, comme lieu de 
rendez-vous, l’école (ou la caserne ?) 
de police de Hussein-Dey. L'autre « 
dit: «<Non..». J'avais une idée, 
moi, mais qui a été re : un 
cimetière. C’est formidable, le cime- 
tière, pour les rendez-vous clandes- 
tins. C’est rare qu’on y soit suivi ; 
rare qu'y flènent les curieux. Fina- 
lement, nous nous retrouvons à 
X, après être passé à Y et avoir 
attendu à Z. 


— Nous, nous sommes peints en 
blanc des pieds à la tête, Sur la 
poitrine, « FLIC » en lettres noires ; 
dans le dos, une cible tracée à 
grands cercles rouges. 


Ils font partie de ces détache- 
ments métropolitains de la P.J. en- 
voyés « en mission de courte 
durée » en Algérie afin d'y traquer 
l'O.AS, Ils viennent de Lyon ou de 
Montpellier, de Brest ou d’Orléans, 
de Toulouse ou de Marseille, fs 
étaient bien tranquilles, en France. 
Ils y avaient femme, enfants, mai- 
sonnette et jardin, L'Algérie? Ils 
notes 7 pos : is pe les 

ie d un. jour, l'ordre. ar- 
Pivé. L'un a de brillants états de 
service, l’autre un beau de 


F.F.L.. Tous sont considérés comme 
sûrs. Et les voici qui débarquent à 
Alger-Mai où à -Ld 


Senia. L'aventure commence. Quand 
on a dla ‘quarantaine spnnée, que 
bobonne vous''aflend àl,la maison, 

‘on se soucie du destin de FAlgé- 
rie comme de sa première paire de 
chaussures à elous et qu’on-débar- 
que à Alger, à Oran ou à Constan- 
line. le moral n’est pas forcément 
de bronze. Surtout lorsqu'on ère 


un Jlascar qui, tranquille comme Bap- 





- sant leur b 


déb Pour passer à traverses 


tiste, est en train de filmer 
rivée Se 

— Etiez-vous au courant de: 
mission avant voire arrivée Fi 
de relever des co 
s'agissait de créer des se 
crets de lutte contre 
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ses comp Tr 
+ À Oran, . a faites 
Le lend de l'arrivée de 
ciers de la , les ru à 
inondées È 
iden " 
leurs ". 
core, L: 
rs k 
me 1 #1 
S.G.N. à Ë 
— L'O F 


‘ De ue L Fhc" 
Si, par hasard, le : étaitde 
bromnt 3 voilà soudain de. ra 


Æ. 08:55 1: 
— À Oran, rue » n de 
e co Tes Mer. 
hate li nt sur les #4” 


annonçant leur arrivée et repro 
n* Rue. nl à 
ai reçu un coup de téléphone 
raie de mon arrivée, à rs 
matin : «C'est toi, A. ? Tu 
bon voyage ? Ça t'intéresse | 
voir que nous te voulons du bié® 


B...vdit : :3& 


—_ abitude, le flic se , 
seur imaïs pas lapin. Ici, toujourse 
étant flic,.on est lapin. C'est 
sensation désagréable. Du comp 
deux choses l’une : ou bien EN 
rebiffe ; ou bien on se plan 

Et de me æîter le cas de ui 


i se disent: « Ecrasons.. Onest 
pour deux ou trois mois... 0næ 








outtes 
our». 
© — La majorité ? 

— Non, Mais beaucoup. Ils er 
voient des rapports sur ce qui s 
passe à «l'Automatic». Ils en 4 
concluent que règne en Algérie cun 
climat de fepreur et de folies, 
Après ça, V'O.AS. n’a qu'à biens 
tenir. (Rires) Mais prenons le cs 
des types qui veulent vraiment tra 
vailler ». 


D'abord, combien sont-ils, cs 
chasseurs-lapins ? A peu près deux 
cents divisés en brigades composées 
de dix hommes chacune. Vous ave 
bien lu : pour lutter contre l'OAS. 
en Algérie, le gouvernement dispose 
de deux cents policiers. 

— C'est une blague ? 


Suivra un cours administré à 
l'ébahi que je suis afin qu'il se re 
mette de son étonnement, \ing bri- 

jo à 


l'eau en attendant letre 


gades de dix hommes, paraît-i 
vent abattre un énorme boulot 
condition de s'appuyer sur la mr 
chine policière tout entière. À condi- 
tion que les ordres des cerveaux 
qu'elles sont, soient transmis ax 
bras et aux fambes du corps 4 
cier, vingt brigades peuvent faire 
des ray . Mais lorsque le « corps? 
gan es complicités ne r+ 
on DORE Laroque ce corps trahit 
e cerveau ? 
Le mur 
ne 


— Nous sommes « plaqués» SF 
l'Algérie, Quand nous sommes sur 
une affaire, 1 nous est quasi impor 
sible de l’exploiter. Nous partons 
fond de train et puis, sou ain, pal 
le mur? Nous arrivons ou trop 1 — 
et les oiseaux ne viennent pas 0! 
trop tard — et les oiseaux se son 
envolés, A part ça, Ça nous fait par 





exemple une belle jambe d'appr 
dre ‘en septembre que Salan et 
hez le citoyen 


lanqué en août c 
Hal, “éeicaiteur à Boufarik; = 
Gardes habitait chez un vague ” 
bib, Reñé Buxtorff, 82 bis, rie # 
petit-Thouars à Alger, etc. Qu 
on arrive, le nid est chaud ee si 
seau, prévenu, n'y est plus. 2 
seignements, nous n'en man 
_n De: quel ordre ? 

— Que le chef O.R.0. (orpaa) 
de renseignements pr Pa 
d'Alger ést le docteur ee de 


line >) : que-le chef du " 
Blida est le citoyen vais DR. 
Vaillès — et le response noms, 


un certain Zanetacci… . 
vous en citerai à la pelle, Mai 
gambadent les porteurs 
noms ? 


| (7 we CE 196! ; 
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Ours en | 

st une 

Up; de 

0 & 

On est 

On se 

vers les 

le re. 

Ils en 

qui se 

Ils en 

ie «un 2. dit : 

folie » — Alors Joxe s'écrie, s'adressant 

vien se à Morin: «Il faut décapiter 
le cas l'OAS. ! » Alors Morin se tourne 

t ctra- vers Janin, directeur de la Sûreté 

d'Alger et s’écrie : «Il faut déca- 

LE iter l'O.AS,. !» Alors Janin se 

di urne vers ses subordonnés et 

se s'écrie : « Allez décapiter V'O.AS, ! >» 

eu Alors lesdits subordonnés, qui font 

POAS tous partie de l'O.AS., répondent 

is æ en chœur : «Il faut décapiter 
po l'O.AS.! Décapitons PO.AS, ! » 

ss Un gros poisson 
se re Et d'y aller de ce pas. Jusqu'au 

gt bri- jour où les « missi dominici» mé- 

}, peu tropolitains découvrent que les trois 

ulot à iciers détachés au Service du 

a mr ersonnel de la Sûreté Nationale, à 

condi- | Alger (Pierre Berge, Claude Tur et 

rVeAUX Roger Tallegrand) sont membres de 

s ax PO.A.S. et fournissent aux tueurs de 

RE celle-ci tous renseignements néces- 
aire saires afin de descendre sans dan- 

orps » 

ne ré À 

trahit Avec les Pierres Magiques, 





rs VOS ENFANTS JOUERONT 
7 TOUT SEULS 
r PENDANT DES MOIS 


À ' i 
ons | Cest un jeu calme, intelligent, 
"à qui les éduque en les distrayont. 
s; OÙ 
> sont Aveë les Pierres 
jt par enfants de 5 à pue g 
pre Construire eux-mêmes (c'est telle- 
. ment plus amusant |) un garage 
ni 2 ee Station-service, une ferme une 
| aison avec de vraies e 
> tou- We vraie cheminée, une one 
e De un village ! lis acquièrent de la 
juan Patience, réfléchissent, font atten- 
s l'oi Bon, deviennent plus habiles, exer- 
s ren nt leur ingéniosité. Pour les 
quons Offrez yne boîte de PRRes 
IQUES, c'est un jeu si passion- 
À nant De enfants y jouent tout 
es Le bruit, pendant des mois. 
Pau- . 
de er Plaisir lorsque De 
us moque te à 695 NF est déjà 
ns, je Si vos enfants ont entre 3 
w Ê des ler et 5 ans, 
: les fameuses CROIX 
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LE SOIR, A ALGER, AU COUVRE-FEU. 
« Comme trois cailloux dans un plat de lentilles. » 


ger Grassien, sous-directeur de la 
üreté en Algérie, Joubert, commis- 
saire principal, Fachot, commis- 
saire divisionnaire, etc. 


— Tout y est : adresses, itinérai- 
res, numéros des voitures, habitu- 
des que nous pouvons avoir, tout. 
Jusqu’aux itinéraires les plus pré- 
cis de Morin, ce = général, jus- 
qu'aux moindres déplacements du 
général Ailleret. 


— Les « métropolitains » ont 
tout de même marqué quelques 
points. 

— D'accord. Parlons-en. 

— Le coup de l'O.AsS.-Tiaret- 
Mostaganem... 

— Bon travail sur renseignements 
donnés à la sécurité militaire par 
des indicateurs. Et coup de pot : 
chez un gazier du nom de Duchèêne- 
Marullaz (119 ter, rue Michelet, à 
Alger), découverte de documents 
O.A.S. On suit, On tombe sur un 
gros poisson : Gingembre. On ra- 
masse celui-ci et Ça répercute en 
chaîne sur l’O.A.S.-métropole dont 
on apprend que les chefs sont le 
général Vanuxem en personne et le 
colonel de Blignières, attaché à 
l'état-major de l’Armée de Terre. 
Deuxième coup : à partir d’un ser- 
gent qui essayait de déserter en ame- 
nant avec lui un camion d’armes et 
qui se fait piquer, on arrête le 
ES nommé Roze. On rate de peu 

icolas Géli (dit « Noémie»), di- 
recteur des domaines Borgeaud à 
Latrappe-Alger et chef, probable- 
ment, du secteur O.A.S.-Sahel, Troi- 
sième coup : arrestation, sur rensei- 
gnements d'indicateurs, de Dove- 
car, légionnaire déserteur, assassin 
de Gavoury et de l’attaché naval an- 
glais Fox. Quand il n'avait pas de 
« gros morceaux » à se mettre sous 
la main, Dovecar assassinait des 
musulmans. Il a avoué en avoir li- 
quidé une vingtaine. 


Aux arrêts de rigueur 
PUR OPEN CC PE 


— Trois conps qui ont permis de 
mettre à l'ombre entre deux ou trois 
dizaines de membres actifs de 
l'O.A.S. Mais, au bout du compte — 
à part l'arrestation de Vanuxem, 
Blignières ot Gingembrs — maigres 
coups. Et plus maigres encore les 
sanctions prises par le gouverne- 


ment pour refroidir la fureur O.A.S. 
Exemples : à la suite de la première 
affaire, vingt-trois O.A.S. sont arrêé- 
tés. Parmi eux : Guy Maruchi, pro- 
priétaire à Beni-Maïda (Tiaret) chez 
ui on découvre un énorme stock 

‘armes, de cartouches, de tenues 
militaires, de plastic et autres jouets. 
Ceux-ci lui avaient été livrés par un 
certain Servolles, capitaine de ré- 
serve, qui les tenait lui-même d’un 
lieutenant d’intendance Georges 
Hourtoule. Parmi eux : le sergent- 
chef Long, responsable du secteur 
O.A.S.-Mostaganem, bras droit du 
colonel Gardes et en fréquents 
contacts avec < Benoît », responsa- 
ble O.A.S. d'Oran. Où est Maruchi ? 
En «résidence surveillée >» avec ses 
vingt-deux amis. Où est le sergent 
Long ? Transféré en France ? 


— Vous êtes fou ? « Aux arrêts de 
rigueur » 1 C’est tout ! Et savez-vous 
ns châtiment ont encouru Berge, 

allegrand et Tur, les policiers du 
Service du Personnel qui rensei- 
gnaient- les équipes de tueurs de 
l’O.A.S. ? Ils ont été révoqués. 


— Pas du tout, dit B.… qui cor- 
rige. Même pas ! Ils ont été « sus- 

endus de leurs fonctions» ! 
Nuance .! Où est Hourtoule ? Il pa- 
raît qu’il a été interrogé. Et quand 
viendra le procès du lieutenant de 
vaisseau Joseph Dhooge — O.A.S. 
notoire et qui est allé jusqu'au sabo- 
tage — pourtant transféré à Paris ? 


Des tueurs payés 


— L'Armée est-elle  « pourrie » 
par l’O.AS. ? 


— Pourrie, c’est trop dire. Mais il 
ne se passé pas de jour sans que la 


Sécurité militaire avec laquelle 


nous travaillons repère des officiers 
ou sous-officiers ui ont pour 
l'O.A.S. plus que de la sympathie et 


qui von Je l'aide et jusqu’à la 
directe. Et le nombre de 
militaires 


complicit 
ces < sympathisants » 
augmente chaque jour. 


Quant à eux, perdus dans ce 

« pastis », ils « chassent » dans des 
conditions « impossibles >». Ont-ils 
besoin d’un fichier ? Il a disparu. 
Viennent-ils consulter des archives? 
Il n’y a pas d'archives. Existent- 
elles ? Comme par hasard, le dossier 
Hernandez Fernand a disparu. Pes- 
Ga va jus- 


tiférés, maudits, haïs (e 


mecs /, 05 affaires francaises meme er cms 





(Dalmas.) 


u'au commissaire de police qui 
vite de serrer la main que vous 
lui tendez... »), repérés, assassinés à 
l’occasion, ils balancent entre le 
désespoir et la tentation dé ne pas 
trop «se mouiller ». 


— Prenez Joubert. A la dernière 
minute, il décide d’aller boire un 
verre, pour fêter son départ, dans 
un bar qu’il ne fréquentait pas d’ha- 
bitude. Petite distraction : il n’avait 

as remarqué qu'un commissariat 
tait situé tout près de ce bar. Evi- 
dent qu’un coup de téléphone en est 

arti vers une équipe dé tueurs. 
ivident qu’il y avait, à ce moment- 
là, dans le commissariat, des flics 
O.A.S. notoires. Mais, pour le prou- 
ver, il faudrait se lever tôt, 


— Est-il possiblé de.décapiter 
l'O.AS. ainsi qu’on jure de le faire 
selon l'humeur où la couleur du ciel ? 


— Non, tant que nous serons 
«perdus» dans l’Algérie comme 
trois cailloux dans un plat de len- 
tilles, Non, tant que nous serons 
dispersés et isolés, Non, tant que 
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Avis aux quadragénaires 


Les maladies cardio-vasculaires (parmi 
lesquelles la redoutable artériosclérose et 
l'infarctus du myocarde) sont les plus 
meurtrières. Elles font davantage de victi- 
mes:que le cancer : 150.000 morts en 
France chaque année ! 

Of, des recherches récentes aux Etats- 
Unis et en Angleterre ont amené à consta- 
ter que le pourcentage de décès dus aux 
maladies cardiovasculaires est beaucoup 
plus faible dans les régions. où l'eau est 
riche en calcium que dans les autres ré- 
gions. 

Les savants et les laboratoires vont cher- 
cher la raison de cet état de fait. 

Mais en attendant leurs conclusions, le 
temps passe et l'hommevieïllit dans la 
terreur de la crise cardio-vasculaire qui 
guette les sédentaires et les surmenés. 

Buvez donc une eau riche en calcium, 
par exemple Badoit, qui est au premier 
rang des eaux bicarbonatées calciques, sans 
aucune contre-indication. 

Faites de Badoit votre boisson quoti- 
dienne, vous ne risquez rien. 
COMMUNIQUE. 



























PAOE 13 


Y 


Ne 4 





Dr: 
el 


mme Les affaires françaises RU DE . 





nous ne serons pas groupés et que 
nous n’opérerons pas par raids. Com- 
ment voulez-vous que deux cents 
hommes squassient » l'Algérie ? 
Ce que nous pouvons, par contre, 
c'est mettre le, paquet, en bloc, Sur 
telle où telle 


menér jusqu’au bout, 






lis e eux,.que l'O.A.S. est 
à la fois une force réelle et un épou- 
vantail qué. Au contraire du 


FLN, (Celà, vous avez beau « tondre 





< kamikazé ikaz is», mais 
meréenaires, ‘des 
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plus: « qua 


$ mais f per. 
— Dés chéèfs,: per 


ils en auraient d’au- 
tres. Pa # 


— Pas sûr; Un gazier de la qua- 


lité de.Gôodard, ça ne se trouvé pas * 


au coin de n'importe quéllé rue. C’est - 
quelqu'un, Code ans le genre. 
C'est même cé qu'on fait de mieux. 
En d’autres termes: il ÿ a entre le 
F.L.N. et PO:AS, la même différence 
qu'entre un peuple et une armée. 


armée, a Co L 


Un peuple ‘qui se sent Le 
ci Fa 2 $ ‘ 
née, at contraire, selo®. qu'elle 


# 
b 









(amelin… Et jé fais beaucoup d’hoi 
neur à PO.A.S. èn la traitañt 
alors qu’elle n’est, en vérité, qu’un 


ela dit, si ne s'opère pas une 
reconversion de nos méthodes, il 
faudrait au moins que les types 
qu’on arrête soient dare-dare expé- 
diés. en France, EXemple : on ar- 
rête l’adjoint du chef-tueur Deguel- 
dre, l’ex-lieutenant pepe qui, 
entre parenthèses, est lge et an- 
cien rexiste. Blessé au cours de 
< l’action », il est envoyé à Fhôpital 
de Si-Mustapha. Là, une ambulance 
l'attend dont le chauffeur déclare : 
« Je viens prendre livraison du co- 
lis. I1 est transféré à un autre hô- 
pital. Il y a contrordre ». Evidem- 


gang. 
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A-B-Dick 103 



















ment, l’ambulance appartient à 
l'O.A.S. et le colis disparaît. Blessé 
(tous les médecins de Si-Mustapha 
sont O,A.S.), malade ou pas, tout în- 
dividu arrêté devrait être immédia- 


. tément expédié en France. Qu'est-ce 


que vous pensez de tout ça, vous ? 

Moi ? Rien. Je ne pense rien. Je 

compte les heures. Mes semelles brû- 

lent et je commence à avoir chaud 
aux pieds. Je penserai en France. 
JEAN CAU. 
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« Quelque chose 
dans l'air » 


@ Que s'est-il passé et 
que s'est-il vraiment dit 
au premier meeting pu- 
blic de lO.A.S à Paris ? 








LL EX-COMMISSAIRE Jean Dides 
est en. prison ; Manoury, pré- 
senté comme l’instigateur de l’atten- 
tat du 8 septembre contre de Gaulle, 
aussi... Une dizaine. d'activistes ont 


été interpellés. Le, gouvernement 
annonce que ce n'est que le début 
d'une, grande opération :; contre 


l'O.AS., métropolitaine, Mais -alors, 
combien de têles et de membres au- 
ront donc repoussé en moins de sept 
mois. sur .le corps de cette O.AS. 
qu’on avait dite désarticulée et. déca- 
pitée ? 

Le 25 âvril, tau.... que s'effondre 
le putsch d'Alger, lO.AS,; rentre 
dans l'ombre et organise ses maquis. 
Le 31 juillet, elle ‘fait paraître .à 
Alger le numéro 1 de son journal 
« Les Centurions ». Le 5 août, elle 
réalise sa première émifss;on-pirate 
sur la longueur d'ondes de France V; 


Fin août, le gouvernement riposte: 
Dans la première semaine’de 1" E 
tembreé, on annonce que l’O.A.S.-Mé- 
tropole est « démantelée », En fait, 
on a arrêté seulement des mernbres 
importants du réseau d’activistes 
poujadistes de Bayonne. Le 8, on 
affirme que l'O.A.S.-Métropole est, 
cette fois, « décapitée > par l’arres- 
tation de son trésorier Gingembre, 
des généraux Vanuxen et Crèv 
cœur, du lieutenant-colonel de Bli- 
gr du professeur Girardet,-etc. 
Selon la pressé du 11, qui publie ta- 
bleaux et organigrammes, l'O.A.S.- 
France a reçu uñ coup dééisif, 


Mais, le même jour, l’O.AS: adresse 
une lettre aux parlementaires dont 
le texte constituera plus: tard 
« l'amendement Salan ». Lé 25, le 
colone}- Vaudrey et le capitaine, de 
Saint-Rémy-.s'évadent.-. / 


LE CORPS DU COMMANDANT POSTE, VICTIME DE L'O.A.S. À ALGER, 
Pour le colonel Debrosse, un million. 


f 







Fin septembr. .e gouvernement 
annonce qu'il va « intensifier la lutte 
anti-O.AS. ». Le 7 octobre, la bran- 
che madrilène de l'O.AS. est effec- 
tivement émondée avec l'aide de 
Franco. Le 12 octobre, l'émetteur 
clandestin d'Alger est mème décou- 
vert et saisi. 

Mais le 28 octobre, l'O.A.S. reprend 
ses émissions-pirates. Le 22, elle a 
écrit aux évêques. Le 26, elle s'est 
adressée de nouveau aux parlemen- 
taires. Le 6 novembre, la télévision 
américaine donne une interview du 
chef officiel de l'O.AS. 


Le 8, il se trouve à la Chambre 
80 * parlementaires pour voter 
4 l'amendement Salan ». 


Le lendemain, comme chaque fois 
que l’O.ASS, s'est manifestée un peu 
trop bruyamment, « on fait quelque 
chose » : l'ex-député parachatisie 

+ Demarquet-est arrêté dans l'affaire 
du réseau de Bayonne ainsi que quel 
qe collecteurs de fonds sur la côle 
€ 


Azur. 
Le coq poujadiste 


Mais le 15, dévant le Conseil mur 
nicipal dé Paris, M. Papon reconnait 
que sur 53 plastiqueurs arrêtés, de- 
puis le débüt de l’année, 4 ont € 
écroés, (Or, 1 ya eu 190 attentats 
au plastic dans la région parisienne 
et 161.em-province.) Et voiel Vu 

our äpplaudir à ces explosions ; 
i ces meurtres de l'O.A.S. qui rylr 
ment désormais notre vie quoli 
dienne, le lendemain, 3.000 à 4.000 
personnes se rassemblent à la Mu- 
tualfté sous la houlette d'un ancien 
Président du Conseil, M. Georgts 
Bidault, ® 

Le jeudi 16 novembre don, Ps 
assisté au premier meeting, ’ 
l'O.A.S. à Paris. Pendant trois He 
res, je: vais voir et entendre des e 
teurs faire acelamer crescen@0 aile 
et l'O:AS.-dans cette salle inter r 
il y a trois semaines jour polie, 
aux -partisans.de la paix en pi 
qui voulaient protester contre 
pression raciste du 17 octobre. S 

Ce meeting de la Mutualité 2 Ps 
discrètement pour nom : € dise : 
privée d'information », pour 
« les lecons d'un échec ? de jo: 
organisaleur, le « Comité ( 
cennes », 13 vi a 

En fait, bien qu'il ny ait pas 


, 
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d'appel dans la presse, la salle n’est 
ps assez grande pour accueillir tous 
manifestants, Un quart d’heure 
avant l'heure prévue, une foule se 
presse déjà aux abords du palais, 
assaillie par les distributeurs de 
tracts et de journaux. Cars de police 
et de gardes républicains flanquent 
pacifiquement la place Maubert. 

Je n'ai pas d'invitation. Je ne suis 
pas le seul. Un long gaïillard à lu- 
nettes me demande une pièce d’iden- 
tité et inscrit mon nom et mon 
adresse sur un bloc-notes où en er 
rent déjà d’autres. Amplifiés par Îles 
haut-parleurs, on entend les écris, les 
battements de mains, de chaussures 
et d'objets qui scandent le:rythme 
de la rengaine à 5 notes : « Algé-rie 
Fran-çaise >, après une diffusion du 
« Chant des Africains ». 


« Algérie Française », c’est écrit 
en bleu et rouge, sur une banderole 
blanche tendue au-dessus de la tri- 

e, entre deux faisceaux de dra- 
peaux tricolores. La salle est déjà 
comble : impossible de monter au 
balcon, plein à craquer, Au parterre, 
On parvient encore à se glisser entre 
les colonnes parmi le public debout. 

Le public : la clientèle habituelle 
des organisations d'extrême droite, 

+ anciens combattants, bar- 
és de décorations. Un fort contin- 


$ 


sde ERT. 


LA TRIBUNE DU MEETING DE L'O.A.S. À LA MUTUALITÉ (*). 
« À vous, la métropole ! » 


gent de messieurs et dames assez 
cossus, arborant souvent le défnat 
coq poujadiste de 1956 à la poitrine. 
Pas mal de Pieds-Noirs reconnaissa- 
bles à leurs gestes, à leur accent, à 
leur teint. Deux types de jeunes : 
des étudiants bien mis, aux cheveux 
en brosse, et d’inquiétants blousons 
mi-noirs, mi-paras. 


Contre un pilier 


Bidault se lève, sa tête ronde lé- 
èrement aplatie sur son écharpe 
‘éternel enrhumé, un sourire de sa- 

tisfaction sarcastique aux lèvres, 
comme Er qui va vous jouer 
un tour. Il hésite un peu sur les mots, 
avec un grognement nasillard, entre 
deux boutades. 


— Je n’envie ni les juges muets, 
ni les ministres esclaves. Jamais, 
je n'ai vu une assistance pareille 
réunie dans cette salle. Cela me fait 
pressentir que quelque chose «a 
changé. Oui, il y «a — chose 
dans l'air. et mème déjà sur terre 


qui annonce qu'un grand change- 
ment se prépare. 

La salle commence à délirer : 

— O.A.S. ! O.A.S. ! O.AS. ! 

Elle scande à pleins poumons les 
trois lettres proscrites. 
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Bidault rétablit le calme, . d’un 
geste onctueux de la main, en de- 
mandant, l’air soudain papelard et 
accablé, une « minute de silence. .en 
l'honneur des victimes d’un régime 
qui paraît avoir juré d’amputer le 
patrimoine national ». 

I] passe la perole à Dides, l’ancien 
policier à la grande gueule sanguine, 

ui, maintenant, chausse lunettes. 
incé contre un pilier entre des 
jeunes gens du service d’ordre, je 
suis dans l’impossibilité de prendre 
des notes. Mes mains immobiles et 
mes lèvres fermées me singularisent 
déjà suffisamment. Après tout, il 
s’agit d’une réunion privée. Quel- 
ques phrases me resteront tout de 
même bien dans la tête. 

« Une nouvelle résistance s’af- 
firme ee en jour... L'armée de 
J nouvélle ns s'organise... 
es rangs "né Cessent de grossir. » 

Dides fai plaudir les noms des 
« grands”e militaires “emprison- 
nés » : Challe, Zeller, Vanuxem, Jac- 
ques Faure. 11 fait conspuer ceux de 

ebrosse et de Defferre. Il dit que 
les jours de ce régime provisoire 
sont comptés (la salle reprend 
« S; ‘O.AS. ») et s’écrie : 
« Quand on abandonne sa vareuse, 
on perd ensuite son pantalon et on 
finit par avaler son képi. La vic- 
toire est proche. Gloire à ceux qui 
ont préféré l'honneur du maquis à 
la servitude ! Gloire au général Sa- 
lan qui rendra-_à la France sa gran- 
deur et sa liberté ». 


Le marchepied 


Inopinément, le député musulman 
Kaouah vient faire son court nu- 
méro : € Mon père, aw moment de 
mourir, m'a dit : « Aime la France, 
ta patrie, et tu seras récompensé x, 

Puis la petite tête fine du profes- 
seur Girardet — qui fut interné 
après l’échee du putsch d'avril — 
apparaît derrière le pupitre. Il fait 
un cours sur l’art d’être Français et 
les raisons de garder l'Algérie à la 
France. 

« Il y a cinq mois, tout paraissait 
presque perdu. Aujourd'hui, la cause 
de l’Algérie Française paraît presque 
agnée, grâce à... » Le reste se perd 
- pe la clameur de la salle : 

(*) De pee à droite: MM. 
Georges Bidault, Philippe Marçais, 
Léon Delbecque et Jean Dides, 





affaires frança A 


(Europes.) 


« O.AS. ! O.AS. ! Salan au pou- 
voir ! Les paras à Paris ! Debrosse 
au poteau ! De Gaulle à l’île d’Yeu!» 

Un à diable à cheveux blancs, 
M. Philippe Marçais, député d’Algé- 
rie, assure que, de l’autre côté de la 
Méditerranée, chacun a pris ses res- 

onsabilités, la résistance se struc- 
ure, tout est encore possible avec 
les musulmans : 

« À vous, la métropole, de pren- 
dre vos responsabilités ! » 

La salle répond : « Nous les pre- 
nons ! » 

Quand M. Léon Delbecque, sur la 
tribune perché, penche vers la salle 
son visage ornithoforme, un courant 
de rumeurs houleuses parcourt le 
public. On lui reproche d’avoir fait 
œ | Mai un marchepied pour de 

aulle. 
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Delbecque se lance dans une sorl 
de lamentable autocritique qui mer 
finit pas, et, pour montrer quil n4 
pas démérité du 13 Mai, da 
avec plus de vigueur que les autre, 
« la républiqüe de la 5° colonne È 


« Donne-nous l'adresse de ton ta, 
leur», lance quelqu'un dans la 
salle, 


La cathédrale de la patrie 


De e prononce alors les 

- trois es: « C'est l'O.AS, qui 
Nan t L» 

* fois, il a droit aux vivats de 


l'assistance. | 
« Le général de Gaulle doit ren. 
dre un Brute service à la France ; 
s'en aller. Et vite ! Car nous som. 
mes au bord ET erre civile, La 
dictature F.L:N. & Alger, ce serait Je 
fascisme , C'est-à-dire Je 
racisme’avec l’anarchie en plus, Les 
républicains patriotes que nous sum. 
mes formons le dernier rempart de 
la démocratie. » 
« Qu'elle. crève, la gueuse !; 
crient des jeunes gens à côté de moi. 
Delbecque s’attarde encore ay 
micro pour faire conspuer l'UNR.. 
st. Pierre Lazareff (directeur de 
«+ France-Soir 5) « qui annonce cha. 
de mu C dans ses colonnes l’effon: 
” drement de l'O.AS. ». 
ge en nt corpulence de 
à 'arriv e Le Pen remont 
AR rs dela salle. : 
« La Mutualité de ce soir ressem- 
|. blé à une veillée d'armes. Je crois 
voir dans cette néf la cathédrale de 
Ja patrie, J'entends les voix qui 
montent des maquis de l'armée e. 
crèle qui sera bientôt publique. Vous 
êtes des soldats sans uniforme, les 
bataillons de marche de l'Algérie 
française, L'uniforme, il est dans les 
prisons. Mais le pouvoir décline, et 
cette réunion de ce suir annoncé k 
chute ininterrompue du pouvoir et 
de ses édifices en carton-pâte, A par- 
tir de ce soir, la déclaration de 
; "e est faite; L'Algérie, berceau | 
d'une genes libération en 1942, | 
us libérera de nouveau bientôt. » | 
+ La salle se lève : | 
« O.ASS, à Paris ! O.ASS. à Paris!» 













| 
ù 
L'erreur de « L'Express » | 
L 
Le docteur Bernard Lafay, ancien 
ministre de Ja IV’, au port de fête 
plein de mondaine suffisance, dé- ! 
nonce les préparatifs du « putseh ! 
des revenants, c’est-à-dire de ces po- 
liticiens discrédités qui ont hâte de 
voir de Gaulle liquider l'Algérie pour 
liquider eux-mêmes de Gaulle et re- 
prendre tranquillement leurs fro- ( 
mages ». ( 
I obtient un succès facile en je- I 
ÿ tant quelques noms en pâäture à l'ai- ] 
Ë RE ditoire, mais l'évocation de la ren- ï 
l Se DR É contre Mollet-Pinay ne soulève pas ( 
| : la tempête attendue. ( 
« ° “Ge. Il est vrai que Bidault va conelure ( 
à en rappelant que la capture du «eri- S 
el LUuer (L LONML à minel de droit coimmun Ben Bell ( 
mme avait été le fait d’un gouvernement ï 
socialiste -> et que « Lacoste (ap- c 
laudissements) savait mieux 5e r 
aire respecter que de Gaulle ». y 
Suit une litanie sur le sort des 1 
détenus « activistes » livrés à la c 
# Ce prix comprend, pour un discrétion des fellagha, RE p 
voyage individuel de 16 jours, le transport par avion (Classe maîtres des prisons, une 0 # Gale 
Economique aller-retour), le logement dans des hôtels de classe, cour 4 2 on 1 ee 13) : 
ne bb Tee NL sé : : ‘ 
les excursions : New York, Washington, la Floride, et, pour terminer, une lecture de $ 
morceaux choisis de « L'Express ?* € 
Cv . ai ur 
Venez retrouver la joie de vivre près des rivages ensoleillés de la dE? nt PE le Î 
Floride : sites toujours fleuris, plaisirs de l’océan, sport et détente. FLN. pe Alger, ée sera à coup sûr } 
Les vacances d'hiver dont vous rêvez depuis toujours sont cette à VO.A.S. à Paris. » c 
année à votre portée. L'ancien président du CAR re d 
En plus de ce circuit en Floride, Air France et les Agences de DRE COR nement leurs t 
Voyages agréées vous offrent deux autres programmes de voyages sro rés Ycrits s L 
aux Etats-Unis : IT est minuit; A la sortie, des,jélr le 
Louisiane, voyage individuel de 16 jours pour 3.400 NF (transport, nes filles tendent 1 de le : 
logement et excursions). SL er ox ‘US dis E 
Californie, voyage individuel de 16 jours pour 3.932 NF (transport, CR ment avec le Comis le 
logement et excursions). tire dfviditaneire, chargé dé p 
vice d’ordre-». s'aai — 
AIR FRANCE eo 
dit Bidault,- Ce matin Moulevart 
Demandez aux Agents de Voyagés agréés ou # Air Erançe la nant gobt gancendn ke y Algérie 
nouvelle brochure ‘“ Sourires du Mondé *’’ elle yous sera remise Folie à "4 ne les provoque 
gracieusement. Tous les circuits qu’elle présente : la Corse, la Sicile, pat: Aidezles en vous dispérst" 
l'Italie et Malte, l'URSS, la Grèce, l'Egypte, la Californie, la sans incident. » 
Louisiane, le Mexique, les Antilles, le Brésil, les Baléares, la Costa A bon “eñtendeur, salut : 
del Sol, les Canaries, Madère, le Portugal, Israël, le Maroc, Île JACQUES DEROGY, 
Kenya, le Cameroun, le Pérou, les Indes, l'EXxtrême-Orient, les . ss 
Lieux Saints, le Tour du Monde et les Sports d'Hiver sont vendus: N.D.L.R: = M° Jacques ones 
exclusivement par les Agents de Voyages agréés qui vous proposent cise que la phrase exacte abs 
également pour tous les pays du monde de nombreux autres voya- par M. Georges Bidaul, : P « LD 
ges organisés par leurs soins et homologués par: AIR FRANCE, de Gaulle ce Ps celle-ofs « Avec 
5 Ltoinent le dos, Pétain nous au- 
LE PLUS GRAND RÉSEAU DU. MONDE rait conservé l'Empire, Jui. 
é nat jaûl 2 
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JEUNES 
Deux heures dans la rue 


@ L'ampleur de la ma- 


nifestation — interd 


ite 
— des jeunes pour la 
paix en Algérie a:sur- 





pris même ses organisa-, 


teurs. Ils en ont tiré la 


leçon. 


IX MILLE où vingt mille? On 
D pourra toujours érgoter sur les 
chiffres. Le succès de la manifes- 
tation de rue, décidée par douze 
organisations de jeunesse — dont 
Jes Etudiants et les Jeunesses Com- 
munistes et ceux du P.S.U., ainsi 
ué lé Comité anticolonialiste étu- 
diant _— et soutenue par Onze autres 
= dont l'U.D.-CG.F, et plusieurs 
associations générales de PU.N.E-F. 
— est, lui, indiseutablé. Pendant 
rés de deux heures, entre 17 et 
g heures, plusieurs cprtèges d’im- 
ortance inégale ont défilé sur la 
chaussée des grands boulevards, des 
artères conduisant à la gare Saint- 
Lazare et à la gare du Nord, et des 
rues du Quartier Latin, aux cris de 
« O.A.S. assassins », € O.A.S. en pri- 
son >», « Paix en Algérie», « Libérez 
Ben Bella ». Comme c'était 48 heures 
après le meeting O.A.S. de la Mutua- 
lité (lire en pages 14, 15, 16), les pas- 
sants, qui souvent applaudissaient, 
ont eru qu'il s'agissait d’une riposte. 
En fait, l'ampleur de la manifesta- 
tion — qui avait été interdite — a 
même surpris certains des organisa- 
teurs qui doutaient de pouvoir « te- 
nir le pavé »: aussi longtemps. C’est 
qu'elle avait également dérouté les 
forces du maintien de l’ordre, dont 
la relative passivité ne peut être 
expliquée uniquement par la tac- 
tique du rendez-vous fictif, l’'embou- 
teillage délibérément créé par des 
chauffeurs de taxi, ou les consignes 
de modération de la préfecture (les 
agents avaient gardé leur képi et 
usaient autant de Ja pélerine roulée 
que de la matraque). 


Par estafettes 





Dès le début de l’après-midi, les 
cars de police avaient investi le 
quartier de l'Odéon où un tract 
répandu à 400.000 exemplaires appe- 
lait à se rassembler, Le comité orga- 
nisateur avait en réalité multiplié 
des rendez-vous locaux et décidé au 
dernier moment du véritable point 
de rassemblement : le carrefour 
Strasbourg-Saint-Denis, Prévenus par 
des «estafettes », les groupes dissé- 
minés un peu partout n'eurent qu’une 
demi-heure pour gagner ce lieu. Les 
retardataires se rendirent au rendez- 
vous de l’Odéon pour « encadrer » 


les inorganisés —" environ 1:500 — : 


qui avaient répondu à l'appel, et 
pour fixer le dispositif policier. 
Rive droite, un premier cortège, 
fort par moments de 5.000 à 10.000 
manifestants, a pu, protégé à l’ar- 
rière et sur les flancs par des bou- 
Chons de véhicules, défiler pendant 


ne d'une heure, de la Porte Saint- : 


Jenis à Saint-Lazare en passant par 
l'Opéra et la Madeleine. Une seconde 
colonne, formée une heure plus tard 

e groupes venant de la rive gauche 
— Un bon millier — g viré par le 
faubourg Montmartre vers la rue 
La Fayette qu’elle a remontée jusqu’à 
la gare du Nord, 

Tirant les conclusions de cette 
Première manifestation commune 
d'étudiants et de jeunes travailleurs, 
les organisateurs -ont été d'accord 
Pour lui donner une suite, en main- 





Parmi les routes 
du ciel de France 
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tenant la permanence de leur comité, 
et en en élargissant la plate-forme. 
Ils vont donc s'adresser à d’autres 
mouvements de jéunesse en vue de 
renouveler ce genre de démons- 
tration, 


J. Dy. 


G.P.R.A. 





Ben Khedda et Ben Bella 


@ Claude Krief raconte 


de Tunis comment Les 


deux principaux  diri- 


geants algériens ont de: 


noué ensemble une si- 
tuation difficile pour 
préparer la négociation. 


EL UNDI soir, à Tunis, premier étage 
d’une modeste bâtisse, rue des 
Entrepreneurs, M. M'Hamed Yazid, 
ministre de l'Information, arpente 
les quelques mètre carrés de son bu- 
reau, traverse un étroit couloir, fait 
deux pas sur une minuscule terrasse, 
puis recommence, l'oreille aux 
aguets. Cette fébrilité lui est inhabi- 
tuelle et elle aurait surpris tous les 
journalistes, habitués de sa part à 
une « décontraction » qui cache une 
redoutable habileté. C’est que, ce 
soir, le ministre attend de Paris un 
coup de téléphone particulièrement 
important. 

Mais, depuis trois heures, les com- 
munications avec Paris sont coupées 
par suite de perturbations atmosphé- 
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SCVLLERTS 


LES MANIFESTANTS DE SAMEDI, 
Le haut du pavé. 


riques. Et le ministre attehd, bondis: 
sant à la moindre sonnerie sur sa 
ligne directe, un téléphone blanc. 

Le bon De retentit enfiñ : il 
est près de 22 heures. Quelques. mi- 
nutes plus tard, M.-Yazid añnoncé 
officiellement, au. nom de son: gou- 
vernement, qué la grèÿé de la ‘faim 
des ministres algériens détenus en 
France atteint son terme. 


Une seule quéstion 
D —————————_—_— 


I était temps: depuis quelques 
jours, un certain malaise avait gaghé 
es milieux algériens. En un-mot, cha: 
cun se demandait si l’autorité du pré- 
sident Ben Khedda n’était pas remise 
en cause au sommet et si, surtout, ce 
n’était pas le signe d’un changement 
à bref délai, non seulement de direc-- 
tion, mais aussi de politique. 

« Une conversation d’un quart 
d'heure avec nos frères détenus suf- 
[irait à dissiper toute équivoque, me 
disait la semaïné dernière une per- 
sonnalité algérienne, mais les com- 
munications sont difficiles, il nous 
faut passer par toute une série d’in- 
termédiaires. » 

« De plus, ajôtitait un aûtre, malgré 
ler bonnésvolonté et leur désir de 
nous aider, les Marocains sont 
d'abord préoccupés par leur propre 
situation intérieure et les déclara- 
tions qu’ils font parfois à usage in- 
terne viennent compliquer une situa- 
tion déjà confuse. » 


Il est de fait que la multitude de 
déclarations, communiqués ‘ou com- 
mentaires émanant des avocats ‘algé- 
riens, des ministres marocains:+ ou 
des milieux du G.P.R.A. de Tunis a 
reflété de réelles contradictions. 

Au cœur du débat, une seule ques- 
tion : est-ce que Tunis allait s’aligner 
sur une grève visant à imposer à la 
France la libération, des ministres 
détenus ou est-ce qu’au contraire les 
ministres détenus allaient accepter 


de mener leur combat dans le cadre* 


de;-la politique du-gouvernement de 
M. Ben- Khedda ?:: Sans. doute cette 
thaänière “de poser lé débat ést-elle 
schématique, mais à voir de près, 
c’est à partir de cette donnée que les 
coups de pouce et les éclairages 
donnés à Paris, Rabat ou Tunis pren- 
nent leur sens. 


Un message direct 





Tous les amis de Ben Bella étaient 
unanimes pour dire : il ne fera rien 

ui puisse desservir la révolution. 
Ceuxlà triomphèrent quand fut pu- 
blié à Paris le communiqué dans le- 
quel les ministres détenus décla- 
raient : «Le GP.R.A. est ün. Les mi- 
nistres en grève partagent entière- 
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(Dalmas.) 


ment la ligne politique du G.P.R.A, 
et ils tiennent à Préciser qu'ils ne 
font pas de leur libération un préala- 
ble à la-négociatiorii > 

Tunis, -indiscuftablement, marquait 
un point, Maïs le problème demeu- 
rait entier. En effet, les ministres dé- 
tenus ‘avaièént beau situer leur cas 

ersonnel dans le cadre d’un litige 
ranco-marocaäin, ils ne pouvaient 
éviter, dans les faits et politique- 
ment; de-contredire leurs déclarations 
de principé. C’est à ce moment-là 
-qué le. G.P.R.A. prit la décision de 
convoquer à Tunis un des avocats 
des. ministres détenus, M° Lafut-Vé- 
ron, afin de faire transmettre un mes- 
sage direct à Ben Bella et aux autres 
ministres. C’est pratiquement au 
cours de ce voyage que le règlement 
final s’est élaboré. 


Les chances d’un accord 





Ce règlement et ce compromis, cela 
apparaît ‘ici d’uné manière indiscu- 
table, renforcent , considérablement 
l’autorité de M."Ben Keddha et de 
son gouvernement, Avec patience et 
sang-froid, ils ont renversé une situa- 
tion qui mehaçait de déboucher soit 
sur une crise interne, soit sur une 
impasse franco-algérienne. Et leur 
mérite d’y être parvenus est d’autant 
plus grand que leur pouvoir a dû pa- 
raître, à la base, un moment contesté. 
Car leur situation a été extrêmement 
délicate et difficile. 

« Ce qui est le plus cruel, me disait 
un responsable, c’est que le gouver- 
nement est évidemment pour la libé- 
ration immédiate des détenus, pour 
leur participation aux négociations 
et qu'il doit malgré tout s'abstenir de 
s'engager à fond dans ce sens pour 
ne pas ruiner d’un coup les chances 
d’un accord avec la France. » 

Le G.P.R.A. a donc dû mesurer 
« jusqu'où il devait aller trop loin » 

——————)])> 
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La bouchère 
et le psychanalyste 





Si le célibat 
vous préoccupe... 

« S'il est possible de réaliser 
es pires tient 


CRE es De de 
risquer le divorce quelques an- 


——— 


pour manifester sa solidarité avec] 
ministres détenus sans pour autant 
s'enfermer dans le cul-de-sac d'un 
nouveau préalable, Et cela en ame. 
nant peu à peu tant le général de 
Gaulle que leurs propres amis ÿ 
comprendre la voie qu'ils avaient 
choïsie, 








Trop de sacrifices 





fractaire au 
d'hui époux È 

Comme lui, lisez sans en - 
ment la passionnante brochure 
sur « L'Orientation Nuptiale ». 
Vous connaîtrez tous les détails 
de cette prestigieuse initiative 
française unique au monde, 
Quarante journaux français 
parmi les plus grands l’ont déjà 
applaudie et la Télévision Fran- 
a se lui a consacré récemment 

ux émissions : le 4 septem- 
bre 1961 « L'Orientation Nu 
tiale » et le 30 octobre 1961 
« Le Premier... » 

L'Institut d'Orientation Nup- 
tiale (ES 24), 94, rue Saint- 
Lazare, PARIS, vous l’enverra 
gratuitement, sous pli fermé 
anonyme et, bien sûr, sans au- 
cun engagement. Joignez seule- 
ment 3 timbres pour l’envoi. 


Le bilan est positif. Tout d’abord 
il est maintenant acquis que Ber 
Bella et les autres ministres parti. 
ciperont aux négociations franco-a]. 
gériennes : chacun à pu mesurer Je 
poids et le crédit de Ben Bella, ÿ 
suffit à ce dernier de dire simple. 
ment <non» pour bloquer irrémé. 
diablement une situation. La lassi. 
tude de la détention, le désir de pas. 
ser à l’action et de participer à % 
direction du F.L.N. d'une manière 
plus directe l'ont conduit avec ses 
amis à une grève qui leur donnait 
ce pouvoir. Les uns et les autres ont 
eu la sagesse et le sens politique de 
ne pas s’obstiner sur des objectifs 
extrêmes. C'est dire à quel point leur 
participation aux négociations fran. 
co-algériennes est nécessaire. 

Il y a un autre point qu'il ne faut 
pas perdre de vue, Les responsables 
algériens se sont aperçus combien ils 
deviennent vulnérables quand ils pa- 
raissent perdre leur unité ou qu'ils 
la perdent vraiment, Trop de sacri. 
fices, trop d’espoirs, trop de décep- 
tions et une guerre trop longue font 
qu'aujourd'hui la caution des leaders 
les plus indiscutables est nécessaire 
à une issue pacifique. Le gouverne: 
ment de M. Ben Khedda, dans sa 
totalité, paraît répondre à cette exi- 
gence — qui est essentielle aussi 
pour la France. 

Pour la première fois, on croit à 
Tunis que Paris la compris. Ilya 
d’abord le point où en sont arrivées 
les négociations secrètes. J'ai dit la 
semaine dernière que l’on butait sur 
la période transitoire, les Algériens 
étant partisans non d’une souverai- 

















Communiqué, 





neté française totale, mais” d’une 
orientation vers une forme de « pré- 
transfert» de compétences ou tout 


au moins de cogestion jusqu’au réfé- 
rendum, La position francaise a ce- 
endant paru suffisamment sérieuse 
À M. Ben Khedda pour que ce der- 
nier maintienne rigoureusement sa 
ligne politique pendant la grève. 





Un nouvel espoir 


Pour faire la différence 
entre le Polaroid et 
n'importe quel autre appareil 
photographique 


Une absence d'espoir l'aurait 
amené, au contraire, à durcir la 
grève et à l’exploiter à fond sans 
souci de ménager des contacts qui, 
maintenant, doivent reprendre inces- 
samment. 

D'autre part, l'attitude du gouver- 
nement français pendant la même 
période est également apparue posi- 
tive. Sans doute Paris a dû céder en 
face des grévistes, car ces derniers 
se trouvaient moralement et politi- 
quement en position de force, Mais 
on sait aussi à Tunis que par le 

assé, dans des circonstances simi- 
aires, le général de Gaulle n'avait 

… pas cédé d’un pouce. 

On interprète donc son attitude 
comme l'indice d’une volonté réelle 
de parvenir à un, règlement plus 
général. Le résultat, c'est que des 
responsables, qui laissaient paraître 
ces derniers jours, malgré leur sang 
froid, une certaine consternation, on! 
retrouvé un nouvel espoir. 


CLAUDE KRIEF. 












CAISSE NATIONALE DE L'ENERGIE 
Obligations GAZ DE FRANCE 
6 % 1958 


Les intérêts courus du 





jer décembre 










96 bil- 

1960 au 30 novembre 1961 sur leg 0 
m gations GAZ DE FRANCE 6% 1958 a 
& payables, à partir du 1° décembre # 
au taux de 12,06 NF contre détachene 

2 du coupon ne 3 ou estampillage du © 

ficat rominatif. 

Les paiements seront effectués, #4 
frais aux ichets désignés dar ale. 





Crédi onnais, Société ; 
Comptoir National d'Escompte de re 
Banque Nationale pour le Comme 
l'Industrie, Banque de Paris et des 
Bas, Banque de l'Union Parisienne Gus 
dit Commercial de France, Cf Ut Ad, S0- 
triel et Commercial, Crédit du M en. 
ciété Marseillaise de Crédit, Le je 
trale des Banques Populaires, Pré 
Algérienne de Crédit et de Ban 
dit Foncier d'Algérie et de Tun 4 
ciété Générale Alsacienne de d Fins 
Union Européenne Industrielle e 
cière, Union des Mines. a 
ainsi qu'aux Caisses des Compris 
rects du Trésor (Tr or ere eplio mi 









il faut juste 10 secondes 


Oui, avec le Polaroid, 10 secondes suffisent pour obtenir une épreuve seconde pour une forte luminosité. Et vous n'avez même plus à mettre 
terminée et prête à figurer dans votre album de photos. au point. 

Ne vous embarrassez ni de bacs de développement, ni de liquide à Aucun autre appareil au monde ne peut faire cela en 10 secondes. 
verser : le Polaroïd se charge de tout. 


ra ete POLAROÏID LAND CAMERA 

















l'arrière de l'appareil : l'épreuve sèche que vous en retirez est nette, 






CHEZ VOTRE PHOTOGRAPHE 











2 S d : : ; . a6 Recettes des Finances et, ? ïe, 16, rue 
Une cellule phote-électrique incorporée règle automatiquement l'ouver- Documentation : P,C.S. 51, rue de Miromesnil - Paris 8° à la Caisse Nationale de l'Energie: 
ture « elle sélectionne même le temps d'exposition jusqu'au 1/1.000° de POLAROID - Marque déposée de Londres à Paris. 
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Le sourire de Tschombé 


@ Ce qui se passe au 
Congo est horrible — 
et dangereux. Seul, 
Moïse Tschombé garde 
le sourire. Pierre Vin- 
cent raconte pourquoi. 








ALGRE ses déboires, M. Moïse 
M Tschombé triomphe. Il a perdu 
Albertville, le deuxième centre du 
Katanga, Manono et Kongolo sont 
menacés, les Balubas progressent 
vers Elisabethville et les casques 
bleus empêchent les gendarmes 
katangais de riposter, invoquant 
Vaccord de cessez-le-feu signé à 
Ndola. Mais, s'il assiste penaud à 
Veffritement de son royaume du 
cuivre, le président Moïse Tschombé 
constate que ce sont surtout ses 
agresseurs qui s'écroulent. 
M. Tschombé déclare, dans son 
langage de corps de garde : 


«Lumumba «a échoué et j'ai eu 
sa sale peau. Ileo et Bomboko m'ont 
fait prisonnier à ilhatville et 
ils croyaient me er, mais je 
les ai faits cocus. puis ç'a été le tour 
d'Hammarskjüld que le Ciel a puni, 
et des sauvages de l'O.N.U. qui ont 
été battus par mes gendarmes. Ce 
west pas tout : le général Joseph 
Bonaparte Mobutu a déclenché une 
offensive générale contre le Katanga 

ji a échoué 2 deux jours. 

obutu ? Comme les autres, un mili- 
taire de carnaval. Je les attends tous 
de pied ferme. Le général Lundula 
aussi, dont les troupes ont envahi 
mon pays. À peine avaient-elles 
franchi la frontière que la révolte 
éclatait dans leurs rangs. Le Katanga, 
c'est la malédiction pour ses adver- 
saires. Il est aussi dangereux que 
le trésor de Toutankhamon : tous 
ceux qui s’y frottent périront.. » 


L’éeminence grise 


M. Tschombé. brandit la menace 
avec un large sourire et un éclatant 
rire de gorge. Il est en grande forme, 
lui. Il rentre de Genève, le cœur 
bien soigné par des spécialistes 
suisses, les soucis commerciaux gué- 
ris par un Français d’origine, le 
vicomte de Ferron, banquier, consul 
d'Islande et brasseur d’affaires qui 
sera dorénavant, dit-on, l’'éminence 
grise du président noir. Autre mo- 
tif de se réjouir : le petit abbé Ful- 
bert Youlou, ambassadeur itinérant 
du Katanga, est cette semaine l'hôte 
du général de Gaulle auprès duquel 
il se fera le bouillant interprète de 
Tschombé, C’est du moins ce qu’il a 
promis, et il a tout intérêt à tenir 
sa promesse, car Moïse Tschombé, 
c'est un homme qui sait traiter ses 
amis avec faste, 

, J'ai les moyens, moi, a-t-il dit 
l'autre jour à un journaliste bruxel- 
lois qui l’interrogeait à Genève. Et 
Îl ajouta, en toute humilité : ve 
qu'un million de francs belges 
Dour moi? Même pas l'équivalent 

un franc pour vous ! » 

M. Tschombé, done, est très sûr de 
lui. Ses adversaires ne peuvent pas 
en dire autant. A Luluabourg, les 
soldats du général Mobutu — l’en- 
Yahisseur du Katanga — se sont 
Mulinés, ils ont arrêté les hommes 
: CS puis sont allés violer leurs 
emmes. À Kindu, les militaires du 
Sénéral Lundula — Je commandant 
tn chef de Stanleyville — rival de 

obutu, se sont révoltés au mo- 
ment même où les deux généraux 
se réconciliaient, et ils ont massa- 
Cré treize aviateurs italiens. 


Le massacre des Italiens 
———""re ces stauens 


Le massacre à été particulièrement 
abominable. Quand les soldats muti- 
LE drogués au chanvre les ont 
Kindu, capitale du Maniema 
) SWahili, Maniema signifie « Pays 

 Mangeurs d'hommes »), par 40° 
de janbre, les Italiens ont protesté 

L qualité de casques bleus : 


criaient il, sommes Italiens ! 
les MORTE Flamands ! rétorquaient 


“ Suprême insulte d 
,» Su » dans la bouche 
d'un Congolais, qui considère, pour 
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on ne sait trop quelle raison, que 
les Flamands sont des «sous- 
Belges ». 


Puis, les Italiens ont été battus, 
torturés, jetés dans des jeeps et 
conduits au cœur de Kindu, à 5 km 
de l'aérodrome, devant la poste, sur 
la place Saio. 

Et c’est là qu'ils ont été abattus 
d'une balle dans la nuque, devant 
des milliers d'habitants qui applau- 
dissaient à tout rompre. Après quoi, 
on les découpa en petits morceaux, 
en présence d'une foule de plus en 
plus enthousiaste de Noirs et d’une 
poignée de Blanes tremblants de 
peur, forcés, paraît-il, d'assister au 
spectacle, le refus pouvant entraîner 
leur propre mort. Un non-Congolais 
fut même invité à prendre des pho- 
tos — ce qu'il fit, pâle comme un 
linceul. La boucherie terminée, on 
distribua les morceaux de choix : 
les mains furent découpées et les 
osselets répartis comme porte-bon- 


heur. Quelques mains «€ de Fla- 
mand > furent gardées entières 
pour une poignée de privilégiés, 


dont le colonel Vital Pakassa, chef 
des mutins et aussi, selon certaines 
agences de presse, l'Européen qui 
représente à Kindu l'Organisation 
Mondiale de la Santé. 

A Luluabourg, la mutinerie avait 
été moins sanglante, certes, mais 
néanmoins odieuse : 600 Européens 
arrêtés et brutalisés, une vingtaine 
de femmes violées. Ces 600 Blancs, 
revenus à Luluabourg à la. demande 
du gouvernement central de Léopold- 
ville, auraient réclamé en bloc leur 
rapatriement. M. Cyrille Adoula, le 
Premier minitsre, est allé les + 4 
rer de demeurer sur place, d'oublier, 
de pardonner : 

— Sans vous, a-t-il dit, nous 
sommes perdus. Ce n’est pas l'O.N.U. 

ui nous procure des enseignants, 

es médecins, des techniciens... 

C'est” vrai. Jusqu'ici, les Nations 
Unies n’ont guère contribué au relè- 
vement économique et sanitaire du 
Congo. Tous les cadres belges, 60.000 
hommes actifs au moins, ont fui 
lors des émeutes de juillet 1960 et 
les Nations Unies, malgré toute la 
meilleure volonté du monde, n’ont 
pas réussi à les remplacer. Depuis, 


M. Mouse TSCHOMBÉ, CHEF pu KATAXGA. 
« Je les attends tous de pied ferme. » 


(Dalmas.)}) 





la brousse a commencé l’investisse- 
ment de la ville, les usines s’arré- 
tent les unes après les autres, les 
rues se vident, les herbes arrivent. 
Ameér, un vieux colon décrète que : 


— Dans dix ans, ces villes seront 
comme les villages fantômes du 
Klondyke, après la ruée vers l'or... 

Aux Nations Unies, pendant ce 
temps, on fabrique des résolutions. 
On y écoute poliment M. Spaak 
défendre avec éloquence le dossier 
belge, et son collègue congolais, 
M. Justin Bomboko, accuser la Bel- 
gique. M. Zorine participe au duel 
oratoire et transforme peu à peu le 
débat en une épreuve nouvelle entre 
l'Est et l'Ouest. L’attitude belge a 
changé à l'égard du Congo, assure 
M. Spaak : 

— Nous avons cessé de soutenir 
M. Tschombé, dit en substance le 
ministre belge des Affaires Etran- 
gores, et nous ne reconnaissons que 
éopoldville. Le flirt belge avec 
M. ‘Tschombé est fini, bien fini. 


Un maelstrom politique 





M. Spaak est un Belge de bon 
sens. Il a compris comme $es com- 
ps de Luluabourg que ce que 
e gouvernement précédent appelait 
le <pari congolais » est définitive- 
ment perdu. I1 veut maintenant re- 
nouer les relations rompues en juil- 
let 1960 avec Léopoldville — au 
moment où l’anarchie redouble de 
violence et risque d'entraîner le 
gouvernement de M. Adoula dans le 
plus épouvantable maelstrom poli- 
tique du XX° siècle. 

M. Tschombé semble vouloir repor- 
ter sur la France l'affection qu’il 
avait jusqu'ici pour la Œ H 
s’entoure de Français. A Elisabeth- 
ville, des mercenaires : le colonel 
Gillet et des paras français en mal 
de putsch ; à Genève, le vicomte de 
Ferron, qui a fait imprimer les 
billets de banque du Katanga et qui 
se dit grand ami du général de 
Gaulle. 


A Bruxelles, on se demande même 
avec effroi si M. de Ferron n'est 


pas en train de fonder un nouvel : 


——————# 


UN NOUVEAU JEU D'ADRESSE 


300 km/h 
dans 





Désssnnace foudroyänt.. Griserie 
de la vitesse et technique du virage. 
Ce sont toutes les émotions de la 
vraie Course automobile que vous 
vivrez chez vous sur votre «Circuit 
24», cet étonnant jeu de course 
électrique. 





LES 24 HEURES DU MANS A L'ÉCHELLE 1/39, 


RETENEZ 
DÈS MAINTENANT 


VOTRE BOITE 


Tous les enfants rêvent, pour 
Noël, de recevoir un « Circuit 
24 ». Mais ce jeu a déjà un 
tel succès que toutes les de- 
mandes ne pourront pas être 
satisfaites. Prenez vos précai-. 
tions et retenez dès aujour-: 
d’hui le vôtre, chez votre mar-' 
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Seule Pan American vous offre 6 vols Jet Clippers* par semaine au 
départ de Paris vers Bangkok, Hong-Kong et Tokio. Profitez de votre 
voyage pour vous arrêter à votre gré et sans aucun supplément dans l’une 
ou l’autre des villes qui jalonnent la route des Indes : Beyrouth, Téhéran, 
Karachi, New Delhi, Calcutta, Rangoon, Bangkok ou Hong-Kong. 

Mieux encore, de Tokio, pour moins de 400 NF de supplément (en 
classe Économie) faites votre Tour du Monde et revenez par lé Paci- 
fique : Honolule, San Francisco et les États-Unis. 

Vous avez le choix entre la première classe Président Spécial et le 
service Économie Rainbow, 


Et Pan Am vous offre l'inestimable avantage 


de son Expérience 


Pour tous renseignements et réservations, consultez votre Agent de 
Voyages ou Pan American, A Paris : 138 Champs-Élysées et 1 rue 


Scribe, BAL, 92-00. A Nice : Hôtel Négresco, Tél. 88-99-11, 
© Marque déposée 
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+ 
empire industriel au Katanga, san 
le concours-des capitaux be] 
site. M. Tschombé a d'a ss 

d s mesures in iétantes 
coté) 366 intérèts belges. Î] à signé 
une loi qui entrera en vigueur |, 
1°’ décembre prochain et qui oblige 
toutes les sociétés, V'Union Minière : 
comme les autres, à se constituer en 
sociétés katangaïses. Des Katan is 
doivent obligatoirement entrer . 
les conseils d'administration, 


Les rois 


Au journaliste belge J.-L. Schm: 
du < Pond pas ?», M. A 
a ; 

«Nous voulons bien présery 
droits acquis, mais il n'ést plus q L 
tion de monopoles industriels oy 
financiers. Les énormes territoires 
mis en conserve par l'Union Minière 
doivent absolument être explo 
notamment en ce qui concerne le 
cobalt : la porte est ouverte à tout 
le monde. Les Français, les Anglai 
les Suisses peuvent apporter leur 
argent, il fructifiera. » 


Il y a beaucoup de candidats De 





rendre la place de l’Union Min 
Genève, les émissaires de diffé. 

rents groupes ont fait la queue pour 
visiter le président, Véritables rois 
mages; Îls venaient offrir de menws 
cadeaux : quelques tanks pour l 
pe des mitraillettes, des 

élicoptères. Le chef de l'Etat du 
cuivre ne-fait d'ailleurs aucun-mys. ! 
tère autour dü fait que, pour vins 
taller dans son pays, il faut séduire 
l’armée. 


C'est d’ailleurs en séduisant li. 
même son armée, en la gavant d'ar. 
mes et d'argent, que le président se 
maintient au pouvoir. La gendarme. 
rie tient le Katanga, mais pour com. 
bien de temps encore ? Les soldats 
du général Moké ne vont-ils pas se 
mutiner comme ceux du général 
Mobutu et ceux du général Lundula ? 
_ etre 0R pas leur part du gi- 
eau 


am Que un ma es tot à De 


LS 2 Oo 2,0 ppt 


ets Er tn tes 


Devant le chaos 


Cette anarchie dure depuis un an, 
Un seul Congolais aurait pu y mettre 
fin, on le reconnaît maintenant, par- 
ce qu’il était le seul de taille à lut- 
ter. Mais Patrice Lumumba est mort 
— assassiné, dit la Commission d’en- 
pe des Nations Unies, en présence 

u président Tschombé. 


eme 


ct 
Il va de soi que M. Tschombé n'est : 

pas le seul responsable de cette dis- te 
arition, S'il a pu faire exécuter ii 

M. Lumumba, c’est qu’on le lui a s. 

livré. Et on le lui a livré parce que 

les Occidentaux — et l'ONU, qui 


s’est en partie prêtée à leur jeu — j 
ont aidé à la mise en place, à’ nl 
Léopoldville, d’un gouvernement de y 
« modérés» qui songeaient autant à ä 
se défendre contre les révolution e 
naires authentiques comme Lumun- et 
ba que contre les sécessionnisies p 
katangais. m 









Une fois de plus — comme en P: 
Tunisie avec M. Bourguiba, comme g 
au Maroc avec le roi Mohammed V, 
comme à Chypre avec Mgr Makarios, et 
comme en Algérie. — les anciennes q 
puissances coloniales ont commence vi 
par combattre les seuls . hommes st: 
capables de prendre en main le des- ve 
tin de leur pays, préférant soufenir m 
des nationalistes sans autorité. Dans ur 
tous les autres cas, les leaders dont ci 
l'autorité était reconnue par leu ce 
peuple ont pu être sortis de pris” pe 
in extremis pour être portés au pu : 
voir, Mais Ésotinbs est mor et 8 
l'impuissance des O ec cidentaux 
comme de J'O.N.U., devant le chaos : 
open est le prix de ce crime 
qu’ils ont laissé commettre. f 
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COMMUNISME 
La nouvelle étape 


@ Au cours d'un en- 
tretien avec « L’Ex- 
press », un spécialiste 
communiste des problè- 
mes marxistes explique 
la nature des difficultés 
de Krouchtcher et de 
ses ambitions 





Victor Leduc (50 ans) est l'auteur 
de plusieurs ouvrages marzisles. 11 
fut directeur d’ «Action » de 1945 
à 1949. Collaborateur de la peer 
des revues communistes, el nolam- 
ment membre des comités de rédac- 
tion de « Démocratie nouvelle » et de 
« La Nouvelle Critique » jusqu'en 
1956, Victor Leduc est membre du 

ti communiste, 

LVEXPRESS. — Pouvez-vous tout 
d'abord nous expliquer pourquel un cer- 
tain nombre de questions soulevées 1l 
y a déjà cinq ans lors du XX* congrès 
en UR.S.S. semblent ne pas avoir été 
résolues, puisque le XXII* congrès du 
Parti Communiste soviétique vient de 
les reprendre très largement à Soscou ? 


Vicror Lenuc. — Il est exact que 
le XXII° congrès, sur un certain nom- 
bre de points, n’a fait que confirmer 
et rendre plus publiques des idées et 
des positions qui pour l'essentiel 
ont déjà été exprimées au moment 
du XX° congrès. 

— Pourquoi ces années de semi-clan- 
destinité ? 

— Ilest clair que les grandes pro- 
positions présentées au XX° congrès 
se sont heurtées à un certain nom- 
bre de résistances. Il y eut notam- 
ment entre les deux congrès — et 
Krouchtchey ne la pas caché au 
cours du XXII* — des luttes à soute- 
nir contre ce qu'on appelle en 
URSS. le groupe antiparti. 


La seconde trêve 


— Il paraît cependant difficile de 
comprendre au premier abord qu'il y 
ait eu des résistances aussi graves alors 
que ce que Krouchtchev proposait jus- 
tement dès le XX° congrès était une 
libéralisation générale du régime, di- 
sons très serré, 

— Je crois qu’il faut replacer le 
D dans un contexte interna- 
lonal puisqu'il n’y a pas seulement 
URSS. et le monde socialiste. Il 
y a aussi, il y a surtout la contradic- 
tion entre ce monde et le monde 
occidental. Cette contradiction a joué 
et joue toujours sur l’évolution des 
problèmes internes du monde com- 
Mmuniste. Il n’est que de rappeler 
par exemple le problème de la he 

ie. 


Maintenant on peut voir plus elair 
et notamment comment les forces 
qui sont attachées en U.R.S.S. aux 
Vieilles méthodes, aux vieux concepts 
Slaliniens, ont tiré parti de Peffer- 
Yescence qui s’est manifestée notam- 
ment en Hongrie et qui présentait 
un danger grave pour lé monde so- 
cialiste dans son ensemble. Ces for- 
ces ont tiré parti de cette situation 
Pour renforcer leurs critiques et 
accentuer leur lutte contre les propo- 
sitions du XX° congrès. 

1 est certain que l'exploitation 
ar le monde occidental des difficul- 
s qui se sont présentées en Hon- 

prie a joué dans le sens de ces 
Orres de conservatisme. Il y a eu 
ne sorte de conjonction objective. 
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(Jean Marquis.) 


Vicror LEDUC, 
«Mieux vaut moins, mais mieux.» (Lénine) 


Je ne veux pas dire que les molo- 
toviens et les croisés de la politique 
occidentale ont mené une action 
concertée, Maïs elles ont pesé dans 
le même sens, jouant indéniablement 
un rôle de frein. 

— Dans la mesure où ces interactions 
entre les deux mondes vont presque 
automatiquement dans le sens d’une 
augmentation de la tension, vous paraît- 
il possible d'échapper au conflit nu- 
cléaire ? 

— Nous en arrivons au problème 
le plus important, Je érois qu’on n’a 

as mesuré dans le monde occiden- 
al — ni mêmé peut-être dans tout le 
monde communisté — l'importance 
de cette novation : la thèse de la 
coexistence pacifique, liée à l’aban- 
don de la thèse des « guerres inévi- 
tables ». 

Jusque-là il y avaît une sorte de 
confusion entre «la politique de 
paix de l'Etat socialiste », la « co- 
existence de fait» et «la coexis- 
tence pacifique ». Il existe un texte 
très important de Lénine sur ce 


point. Je crois même que c’est le 
dernier article qu’il ait écrit. Son 
titre est : «Mieux vaut moins, mais 
mieux ». Il dit dans cet article ! 
<Pouvons-nous conjurer le choc 
futur avec les pays impérialistes ? 
Pouvons-nous espérer que les anta- 
gonismes et les conflits internes en- 
tre les pays impérialistes prospères 
de l'Occident et de l'Orient nous lais- 
seront une,trêve pour la deuxième 
fois comme ils l’ont fait pour la pre- 
mière fois ?» La première fois ? Lé- 
nine fait ici allusion à l’échec des 


entreprises pour écraser la révolu- : 


tion soviétique au lendemain de la 
première guerre mondiale. En po- 
sant cette question, il est clair que 
Lénine croyait à la possibilité de 
cette seconde trêve, mais aussi à 
l’inéluctabilité d’une nouvelle guerre 
mondiale. C'est d’ailleurs ce qui s’est 
produit, Mais cette situation devait- 
elle nécessairement se renouveler 
jusqu'à la victoire universelle du so- 
cialisme ? 

Ce n'est qu’autour de 1950 qu’il 


- 
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y eut quelques tentatives pour faire 
admettre l’idée que la guerre n’était 
pas fatale, Jusque-l tous les 
communistes pensaient, comme Jau- 
rès l'avait dit, que le capitalisme 
portait en lui la guerre comme la 
nuée l’orage. 


Retour aux textes 


Ces tentatives de remise en ques- 
tion du dogme en 1950 n’eurent pas 
de suites parce que dans son dernier 
ouvrage : «Problèmes économiques 
du socialisme en U.R.S.S.»> (1952), 
Staline revient d’une manière for- 
melle au postulat de la guerre iné- 
vitable en écrivant : «On dit qu'il 
faut considérer comme périmée la 
thèse de Lénine selon laquelle l’im- 
ppm engendre inévitablement 
a guerre puisque de puissantes for- 
ces populaires ont surgi maintenant 
qui défendent la paix contre une 
nouvelle guerre mondiale. Cela est 
faux !» 

Eh bien ! ce qu’il y a de radicale- 
ment nouveau justement dans ce qui 
a été avancé maintenant à Moscou, 
c'est la révision de ce postulat sur 
l'inévitabilité des guerres tant que 
subsistera un monde impérialiste. 

— C'est en effet quélque chose de tout 
À fait nouveau et on se demande pour- 
quoi ce changement de dogmes alors 
que le monde dit «impérialiste» ne 
semble pas avoir fondamentalement 
changé ? 

— Ce fut là le nœud de la discus- 
sion entre le parti communiste so- 
viétique et le parti communiste chi- 
nois. À ce propos,/je voudrais dire 
que lieu de soupeser les applau- 

issements ou les silences dans les 
congrès, au lieu de mesurer-la hau- 
teur des froncements de sourcils de 
Chou En Laï, la presse internatio- 
nale ferait mieux d'étudier de près 
les documents qui existent et qui 
sont à la portée de tout le monde et 
où, à mon avis, tout est dit. 

— Quels documents ? à 

— Je me suis particulièrement 
intéressé à ce problème, celui de la 
coexistence pacifique, sur lequel 

ai fait des recherches qui ont abou- 
i à un travail théorique que je viens 
de terminer. J’ai donc eu l’occasion 
de rechercher tous les textes dispo- 
nibles et notamment les textes chi- 
nois et soviétiques. Ces différents 
documents suffisent pour compren- 
dre la nature de Ja discussion qui a 
opposé les deux partis communistes. 


Une « nécessité objective » 


— Qu'est-ce qui vous paraît être l’es- 
sentiel de cette discussion ? 

— Il est certain, ces textes le 
prouvent, que les communistes chi- 
nois en étaient restés à une position 
strictement orthodoxe sur les pro- 
blèmes de la guerre et de la paix. 
Cela ne signifie pas qu'ils étaient 
contre la coexistence pacifique. Mais 
Îls continuaient à croire la guerre 
inévitable. Un exemple illustre cette 
conception. Parlant devant la Fédé- 
ration Syndicale Mondiale de la 
proposition de désarmement géné- 
ral présentée par les Soviétiques, 
M. Liu Chang-Scheng (vice-président 
de la Fédération des syndicats chi- 
nois) a dit en substance : « Nous 
approuvons la proposition soviéti- 
que mais il est inconcevable que les 
impérialistes acceptent une proposi- 
tion de désarmement général et 
complète ; l’objet de cette proposi- 
tion est donc de faire en sorte que 
les peuples du monde entier s’unis- 
sent pour s'opposer à la course aux 
armements et aux pres de 

erre des impérialistes, pour révé- 
er la nature agressive de l'impéria- 
lisme. » 

Cette interprétation ravalait la 
proposition soviétique au rang d’une 
démarche tactique de propagande. 
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Après ICE BLUE AQUA VELVA, la lotion après-rasage 


WILLIAMS LANCE 
ICE BLUE COLOGNE 


une eau de Cologne spécialement conçue pour les hommes raffinés 


Vous connaissez Ice Blue Aqua Velva, 
la lotion après-rasage bleue et fraîche 
comme l'eau des glaciers; voici main- 
tenant Ice Blue Cologne, la dernière 
création Williams. d 
Bleue, délicieusement fraîche, Ice Blue 
Cologne est une nouvelle eau de Cologne 
spécifiquement masculine, qui tonifie et 


vivifie l'épiderme, Et son parfum dis- 
cret fait dire aux femmes : “Ce garçon 
a quelque chose de très séduisant.…."* 

Ice Blue Cologne est présentée dans 
un élégant flacon semblable à celui 
d'Ice Blue Aqua Velva. 


- e 
C'EST UN NOUVEAU Williams 
PRODUIT 





le mieux habillé ou le mieux aimé ? 


Les hommes | 
une chemyse ! 
o[o1H le 21e la te 
bonheur. Celui 
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mu Les affaires 


————— + 


Or ce n’est absolument pas ce qu’en 
peus: les communistes chinois. 

lon l'expression que nous trou- 
vons dans le dernier rapport de 
- Krouchtchev au XXII° congrès, la po- 
litique de coexistence pacitique tra- 
duit au contraire «une nécessité 
objective » et je vous prie de croire 
z lo e les marxistés disent 

‘une politi w’elle traduit « une 
nécessité objective >, ce n'est pas 
de la propagande. 


Les armes nueléaires 


C'est là que nous touchons du doigt 
l'importance du débat entre comm 
nistes chinois et soviétiques et l’im- 
portance de la novation politique 
qu représente la réaffirmation, au 

* congrès de la nécessité de la 
coexistence pacifique. 

Il paraît que Molotov, dans la 
lettre qu'il a adressée au Comité 
central, a mis en doute la validité 
de la politique de Krouchtchev, 
d’une part en se référant aux thèses 
léninistes traditionnelles, et d’autre 
part, en rappelant l'expérience de ce 

i s'est passé depuis la révolution 

e 1917. Or Cette période de l’histoire 
de la révolution communiste est ca- 
ractérisée par ce qu’on et appe- 
ler «la coexistence de fait». Mais 
la coexistence pacifique de Kroucht- 
chev c’est tout autre chose; Par pa- 
resse. intellectuelle, beaucoup de 

ens n’aiment pas plonger dans les 

iscussions théoriques et' beaucoup 
de marxistes ont tort, cédant à la 
facilité, de minimiser limportance 
de ces discussions. C’est pourtant la 
seule manière de clarifier les pro- 
blèmes : on s'aperçoit que la coexis- 
tence pertoees ouvre en réalité une 
«période nouvelle dans l'histoire du 
marxisme et du communisme et doit 
avoir' des répercussions profondes 
dans tous les domaines. : 

Krouchtchev pense que désormais 
la lutte de classes à l'échelle inter- 

nationale relève d’une méthode nog- 
velle, chose a été écrite et « doc- 
-trînée » dans des articles soviétiques 
très importants. 
. L'existence des armes nucléaires 
rend désormais extrêmement pré- 
caire « la coexistence de fait >. L'hu- 
manité se trouve placée devant la 
menace, sinon de son anéantisse- 
ment total, du moins de destructions 
effroyables et d’une terrible régres- 
sion comprometfant -l'avenir même 
de l’homme, 

La lutte de classes ne peut et ne 
doit évidemment pas être arrêtée 
par cette situation mais, devant le 
risque d’une faillite de l'Histoire, 
les marxistes les plus lucides — et 
eux seuls — tenant un compte exact 
du nouveau rapport des forces, ont 
trouvé, avec la politique de coexis- 
tence pacifique, la solution qui est 
susceptible de sauver l'humanité de 
l’abime et de lui assurer un avenir 
de progrès. ° 

On en est arrivé, en effet, à une 
situation dans laquelle le monde — 
compte tenu des données politiques 
et techniques absolument nouvelles 
que Marx ne pouvait pas prévoir — 
ce être transformé par une compé- 

ition non militaire entre les- deux 
systèmes. 


Supériorité de bonheur 


guena on dit compétition non 
militaire, on pense immédiatement à 
la compétition économique. Or la 
compétition économique ne suffit 
pas. La lutte doit se situer bien 
entendu sur le plan économique, sur 
le plan technique, sur le plan scien- 
tifique mais, et c’est là que le XXII° 
congrès prend toute son importance, 
le monde socialiste doit également 
faire la preuve concrète de sa supé- 
riorité et il ne s'agit pas seulement 
d’une supériorité de puissance, mais 
je dirai essentiellement d’une supé- 
riorité de bonheur. 

Bien entendu, il faut produire plus, 
distribuer plus. C’est la base éco- 
nomique, Mais il faut également at- 
teindre des formes supérieures de 
vie spirituelle et intellectuelle, des 
formées supérieures dans Putilisation 
des loisirs, dans le développement 
d’une vie quotidienne harmonieuse, 
d’une vie intellectuelle plus large. 
Atteindre des formes de vie poli- 


tion plus profonde, la participation 
de la masse, non seulement à l’élec- 
tion de personnalités dirigeantes, 
mais à l’élaboration de d'ensemble 
de la vie économique, dé la vie ih- 
tellectuelle, etc, : c'est cela la nova- 
tion du XXII° congrès. 

— Mais alors si le mode de vie com- 
muniste doit s'imposer dans le monde 
entier uniquement par sa valeur 


tique supérieures, une démocratisa-, 





étrangères dx 


d'exemple, quelle différence y a+] dé. 
sormails entre la doctrine de K 
chev et les doctrines réformistes clas. 
siques ? 


— Vous avez raison de poser cette 
uestion mais vous avez tort de con. 
ondre la thèse du passage au socia. 

lisme par la voie pacifique avec k 
réformisme, Parce que le réfor. 
misme -c’est l’idée d’une évolution 
aduelle du capitalisme au socia. 
isme. En revanche, la possibilité dy 
passage au socialisme par des voies 
pacifiques, liée à la théorie del 
coexistence pacifique, demeure fidéle 
à l'idée marxiste et léniniste du pas. 
sage au socialisme pe un bond 
c'est-à-dire une révolution, et non 
pas par une évolution graduelle, 


Jusqu'au X° con 


Il y a l’idée que dans la 
tion actuelle du mode. dans Ne + 
port actuel des forces, l’insurreétiôn 
armée n’est pas une forme oblié. 
toire de passage au socialisme, 


peut concevoir --dans certalh 
pays la force dü môtivement L 
vrier devienne felle qu'un 


d'avant-garde groupérait autour de 
lui des masses cohsidérables de dif. 
férentes couches de la populationtet 
opposées au por dés monopüles, 
pourrait rendre possible le passage 
du capitalisme socialisme säns 


ge insurrection soit nécessaite, 
7 P 


eut mêmé envisager dans cer. 
tains’ Pays Ja voie parlementaire, 
Cela n’est d’ailleurs pas une nôvs- 
tion, Lénine lui-même avait envi 
sagé à. dans une situation évideh. 
ment différente — une voie paci-. 


. fique pour faire.aboutir la révol. 


t 


tion soviétique. Marx et Engeéks 
avaient étudié cette possibilité pour 
plusieurs pays. 

— Qu'en disent les communistes chl. 
nois ? 


— Les communistes chinois, eux, 
ont voulu séparer complètement des 
deux questions, celle de la coexis- 
tence pacifique et celle des voies 
pacifiques de la Révolution, en di- 
sant que c’étaient deux problèmes 
absolument différents. 

Ils émettaient d’ailleurs le plus 
grande doute sur la possibilité d'un 
passage pacifique au socialisme des 
pays capitalistes. 

— Encore une question. Est-ce que 
le caractère monolithique des Partis 
communistes tels que nous les voyons 
actuellement vous paraît définitif ? 

— Je ne le pense pas. Je vous 
rappellerai que jusqu'au X° congrès 
du Parti communiste russe il y avait 
sinon des tendances, du moins des 
luttes d'opinion qui allaient quelque- 
fois très loin et que des hommes 
comme Kamenev et Zinoviev qui 
s'étaient trouvés à de nombreuses 
reprises opposés à Lénine — jus 
qu’au point où Lénine avait même 
envisagé leur exclusion — se sont 
trouvés par la suite associés à la 
direction du Parti. 


Diplomatie de bon sens 


Aujourd’hui, il y a une reconnais 
sance de fait par le Parti commu 
niste soviétique des points de vue 
différents puisque des gens comme 
Molotov et Kaganovitch par exemple, 
bien qu’ils aient été dénoncés en 
1957, ont pu rester membres 01 
Parti et conserver des fonctions of 
ficielles. 

— Est-ce que cette évolution va di- 
rer, et s’approfondir ? 

— L'avenir tranchera, bien enten- 
du, mais je erois que si la poli- 
tique de coexistence pacifique far 
sait la preuve absolument écisive 
de sa validité, le courant CORTE 
teur se rattachant à la thèse de 
guerre inévitable disparaitrait, , L 

ll est certain par exem le qui 
négociation réussie sur Berlin ir” 
dans ce sens, C’est pourquoi 7 i 

lomatie occidentale aurait bien a 

e spéculer sur des désaccords : 
Moscou et de Pékin. Dans la ur 
au contraire; où elle voudrait DE 
une diplomatie de bon sens, elle 
rait le plus grand avantage ion 
chercher la diminution de la ee ; 
internationale, à comprenñ june 
portance de ce que apport, pe: 
nouvelle période dans le der. 
ment du marxisme et du 60 
nisme. : 
Car il est bien évident er : 
tension internationale s'apE ns 
n'est pas exclu (nous ne SO us 
des gens qui considèrent que outes 
toire est rêglée une fois poire 
de façon définitive, fatale) A Leon 
amène au sein du mouvemen ; 
muniste le. reflux des idées Mrophe 
les, et éventuellement, la C4 


nucléaire. 
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JOHN COLTRANE (34 ans), 
saxoténor et soprano à la 
pointe du jerz moderne, Huë 
l'an dernier pour ses varia- 
tions déconcertantes, il « 
envoüté cette année, à Pa- 
ris, une salle comble, me- 
nant les spectateurs jusqu'au 
bout de leurs nerfs (voir 
p. 28). L'extase du jaz 
conduit souvent, hélas! à 
l'extase de la drogue. Pour- 
quoi ? (voir p. 29). 


THÉATRE 


« Dialogues 
des Carmélites » 


@ Une académisation 
posthume du vieux lion 


rugissant. 





E texte de Georges Bernanos n’a 
4 rien perdu de sa force (1) : 
c'est toujours la même et admirable 
montée de la foi dans la peur à la 
foi dans la confiance et l'abandon 
«à la douce pitié de Dieu». (2). 
Mais en revoyant les « Dialogues » 
dans le style de la Comédie-Fran- 
Saise, on n'échappe pas à l’impres- 
sion d’une sorte d’académisation 
posthume du vieux lion rugissant. 
Pourtant, tout est bon, ou presque 
bon. La mise en scène de Mme-Mar- 
celle Tassencourt: est toujours 
exacte et diligente, Mmes Louise 
Lt et Annie Ducaux sont excel- 
entes, Mme Claude Winter est la 
joie de la soirée, MM, Jean Marchat 
2 Jacques Toja sont pleins de sim- 
Plicité et d'émotion, à peine peut- 
PLoeaner Mme Lise Delamare, un 
) p citadine - 
tique de Madame didoine. Mais est. 
Fr que dans le rôle pal 
e Renée Faure rive pas tout 
fait, par la voix surtout, à être 
a fillette de quinze ans dont Ber- 
ee Avait rèvé ? est-ce parce que 
7 Tassencourt éède ois un 
Eole Top au goût de composer des 
du vs vivants, ce qui ést Ja mort 
éâtre ? mais tout semble un 
mienne 


(1) Comédie-Fra 
0e: nçaise, 
near ed M fes 
e 'ex- 
Pression est du la lettre de — 


Ki and. Arrnanos, À Charles 
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tre spectacles 


JEAN CAU (36 ans), eîn- 
quante-huitième lauréat du 
prix Goncourt pour son ro- 
man « La Pitié de Dieu », 
Françoise Giroud vous dit 
pourquoi il est rop tard 
pour jouer avee Cau [voir 


p. 31). 


peu transposé. C'est un bon spec- 
table ui démontre l’excellence 
d’un art plus que la vigueur d’une 
foi. 11 me semble qu’en présence 
d’un tel texte, on peut ou bien en 
souligner et en éclairer intelligem- 
ment les articulations de l’exté- 
rieur, ce qui a été fait, ou bien l’ha- 
biter d’une flamme plus Jreiee es, 
de ce feu de lesprit divin qui 
convertit toutes choses en feu dont 
saint Jean de la Croix, père du 
Carmel, a si bien parlé. 


«x Monsieur chasse » 


@ Pour faire des sous, 


la mécanique de papa. 


EYDEAU (3) au La Bruyère, de- 

main au Français, un ou deux 
vaudevilles de la même époque an- 
noncés ici ou là: pour faire des 
sous, on remet en service la méca- 
nique de papa. Oh ! elle est bien 
huilée, elle fait encore beaucoup 
d'effet et même beaucoup rire au 
moins un acte:sur trois, grâce aux 
gentils comédiens réunis par M. Vi- 
laly et Mme Alice Cocéa. Elle: n’a 
qu'un inconvénient : c'est que c’est 
une mécanique. 


« Georges Dandin » 


@ Si Planchon, vir- 
tuose, vous intéresse, 
re 
vous irez même pour 








enrager. 





E Théâtre dela Cité de Villeur: 
L banne joue en alternance qua- 
« Schweyk », 


(3) La Bruyère. 


MARIE BELL (40 sons de 
théâtre), folle et sage lionne 
à la voix d'or, répète, dans 
le secret, la deuxième prèce 
de Françoise Sagan: «Des 
violons, parfois», née chez 
le coiffeur, Michèle Man- 
ceaux, première spectatrice, 
les a.vues toutes les deux 
au travail supputant les ré- 
sultats comparés du vice et 
de la vertu (voir p. 24). 


REGINE CRESPIN (12 ans 
de chant), soprano, reine 

Cérthage et de l'Opéra, où 
les Troyens d'Hector Berlioz, 
«partition dictée à la dois 
par Virgile et par Shakes- 
peare », ont enfin réussi à 
prendre pied.: Elle à en- 
flammé la salle, “écrit Ro- 
bert Sichan (voir p. 27), 


« Edouard Ils, «Les ‘Trois Mous- 
uetaires >, et « George Dan- 
in » (4), Chacun appelle des criti- 
ues, la pièce n'est pas bonne, ou 
elle n'existe pas, ou elle est écrasée 
par la mise én scène, qui elle-même 
penche un jour vers le cabaret, l’au- 
tre vers le cinéma, les comédiens 
sont inégaux, les intentions visibles 
extravagantes ou primaires, Mais 
il est bien entendu qu’il faut aller 
voir, non les pièces ou les comé- 
diens, mais le trayail de l’invisible 
homme-orchestre qui est l’ordonna- 
teur, l'inventeur, l’âme de çes spec- 
tacles, M. Roger Planchon. Inutile 
de fermer les yeux sur ses:bourdes, 
impossible d'ignorer qu’'il-est dans 
sà génération Île seul successeur dé- 
claré des .hommes du Cartel ou de 


Vilar, 


L'homme du Cañtel dont’ il est le 


-plus prop c'est évidemment Gas- 


ton Baty. Comme pour - Baty, Tes 
éléments matériels dela mise en 


scène, les volimes, les couléurs, des 


motivements ont pour lui:une sorte 


de priorité sur'les éléments vivants 


du spectacle, le texte et les comé- 
diens. C’est pourquoi lun et l’autre 
aiment:se tailler des:textes sur: mé- 
sure,. dans des romans par exemple; 
pourquoi aussi le niveau. de la 


(4) Théâtre des Chémps Elysées. - | 





troupe reste en général très moyen 
(Baty finit par préférer les marion- 
nettes). Mais alors que Baty était 
un esthèté avant d’être un apôtre, 
M. Planchon est, au contraire, un 
artiste qui a lé goût et la volonté 
d'enseigner, se rapprochant en cela 
de Piscator et de Brecht. Et il ar- 
rive malheureusement parfois que 
les intentions esthétiques et les in- 
tentions politiques de ses specta- 
cles s'obsurcissent les unes les au- 
tres au lieu de se combiner : au 
lieu d’être mise en travers sur les 
deux plans, la pièce s'évanouit. 


Une faute 


Il y a quelques annéés, la pré- 
sentation de.. Marivaux était un 
crime parce qu'elle accumulait les 
contresens gratuits ; là présentation 
de « Dandin »> : serait plutôt une 
faute. Peu m'importe. qu'en touche 
aux chéfs-d'œuvre, qu'on les bous- 
cule, au théâtre ou au cinéma, si 


‘c'est pour: en "faire quelque chose, 


et de préférence quelque chose de 
mieux, -*Dandin 5. est une farce 
et une ‘fragédie et on fait toujours 
sortir: l'an’on Pautré aspect, ou les 
deux, M,.Planchon a supprimé les 
danses, musiques, scènes pastora- 
les, etc. qui agrémentaient a pièce 


+ 


COGNAC 


PARIAS 


UIN BOUQUET INCOMPARABLE 
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ANS LE SECRET, 
Alain Resnais pré- 
pare son départ pour les 
Etats-Unis, début décembre, ac- 
compagné de son producteur 
Raymond Froment. L'idée du 
plus mystérieux de nos metteurs 
en scène est de demander le 
scénario de son prochain film 
au plus mystérieux des écrivains 
américains, J.D. Salinger. 

Si Alain Resnaïs, grand ad- 
mirateur de Salinger, ne par- 
vient pas à s'entendre avec lui, 
compte collaborer avec un 
autre écrivain américain. 

Resnais profitera également 
de ce voyage pour préparer, par 
une série d'entretiens, la sortie 
de « L'Année dernière à Marien- 
bad», qui sera distribuée par 
Astor Pictures, qui vient de ga- 
gner une petite fortune en sor- 
tant « La Dolce Vita ». 








ANS LA PRODUC- 

TION italienne, un 

nouveau metteur en scène 

nommé F'ellini, Ricardo, le frère 

de Federico, qui réalise son pre- 

mier film. Il a tourné le premier 

épisode il y a deux ans et com- 

mence le second épisode mainte- 

nant. Ce film en couleurs est 

interprété par la fille de Vittorio 
de Sica. 








ANS LA CARRIERE 
musicale un nouveau 
venu : le pianiste Pierre 
Vozlinsky qui, grâce à La Fon- 
dation de la Vocation, a pu don- 
ner cette année, à Paris, un ré- 
cital très au point. Un beau suc- 
cès pour le jeune concertiste qui 
a particulièrement bien joué la 
« Sonate » d'Henri Dutilleux et 
une joie pour la Fondation de 
la Vocation qui a distribué dix- 
sept bourses d'un million cha- 
cune en 1960, et vingt-six én 
1961 À la suite d'une sévère 
sélection. 





ANS LA FOULE des 

vedettes américaines 

qui viennent faire un peu 

de figuration dans Ia super- 

production de Zanuck «Le Jour 

le plus long», voici cette se- 

maine le vagabond distingué des 

« Raïsins de la Colère > : Henry 
Fonda. 

Le seul acteur américain À 
partager équitablement sa gloire, 
depuis vingt ans, entre la scène 
et l'écran, n'aime pas dire son 
âge. Tout au plus sait-on qu'il 
est né un 16 mai. Les années 
n’ont pas altéré son charme très 
bostonien, fait d’une expression 
un peu distante et d’une remar- 
quable économie de gestes. 

Henry Fonda sera dans le film 
le propre fils du Président Roose- 
velt, Teddy, que ses supérieurs 
dans l’armée jugeaient trop pré- 
cieux pour le laisser débarquer 
le premier jour sur Utah Beach. 
Ce jour-là, en fait, F'onda, jeune 
lieutenant dans la Navy, l’a vécu 
sur le Pacifique. 

Le regard distraït d’Henry 
Fonda ne s'illumine qu'en trois 
occasions : lorsqu'on cite devant 
lui les noms de Godard et Bel- 
mondo ; quand on parle de sa 
progéniture, Jané et Peter, bril- 
lants espoirs du cinéma améri- 
cain ; lorsqu'il regarde la der- 
nière couverture de « Show- 
Biz» (le plus important maga- 
#ine américain sur le spectacle) 
qui les montre tous les trois. 


ONJOUR, mademoi- 


: selle... 
— Bonjour, mon petit. 
Asseyez-vous. 


Elle s'est assise, intimidée. 
C'était Brigitte Bardot arrivant 
cette semaine dans le petit sa- 
lon privé de Mile Chanel. Celle- 
ci aura désormais le privilège 
d'habiller la. seule femme qui, 
à part elle, pouvait imposer une 
mode. 
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en 1668. Bravo, Mais que voyons- 
nous à la place ? Les Planchon's 
boys dans « Savez-vous ce c'est 
ue faner ? > sur un air de e de 
évigné, FRET tableau vivant 
d’après Millet-Le Nain, le repas des 
paysans pis par La Bruyère et 
ueiques nes scènes de «casca- 
d LR ur DE der 


. traditionnels du texte sont 
vidés de leur force; ét Dandin n’en 
devient pas un personn tragi- 
km pour cela TE que M.'Plan- 
c _ 2 as trouve qu’il + 
que juste qu'un gros n enr 
soit un mari coton . Si bien 
qu'à la fin, ce ne sont pas les di- 
vertissements que M. 
supprimés, mais la pièce. Il reste 
une mise en scène géante dans-.un 
ges et joli décor de M. René 

o, avec des comédiens qui sem- 
blent savoir qu’ils sont en sursis, 
ëén attendant que M. Planchon 

uisse leur faire subir le 
’à Molière. I reste Planchon, 
Planéhon seul, Si vous n’allez qu’à 
un ou deux de ses spectacles, allez 
à <Schweyk» ou aux <Mousqi 
taires » : et si le virtuose vous sé- 
duit, vous irez d’ailleurs à. «< Dan- 
din >» aussi, même pour enrager. 


« La Double Inconstance » 


@ Sur un plateau-pla- 


card, une. très - bonne 
matinée classique. 


CE n’est pas ambitieux comme du | 


Planchon, mais c'ést gai, ten- 
dre, intelligent comme du Marivaux, 
Sur le plateau-placard de FAlliance 
française, M. Yves Gasc à conçu 
une mise en scène toute classique, 
mais pleine de variété et de mous 


vement, et il est lui-même un ‘ex: 


cellent Arlequin simple et mato 
timide et passionné. Grâce 4 Jui, 


comi-. 


À 


Mme -Claire Duhamel. qui entre 


pee des mêmes lités ‘en 
ilvia, grâce à MM. Berthier, Ciron, 
etc., c’est un très bon spectacle de 
matinée classique (5). 


ROBERT KANTERS, 


REPORTAGE 


Marie Bell répète 
Françoise Sagan 


1 


























p) 42082. c’est le parfum, -Une 
odeur poivrée, pénétrante, évoca- 
trice d’alcôves et de chandeliers. Le 
arfum la précède, la suit, l’enve- 
oppe et l’impose, 
nsuite, c’est la voix. Un timbre 
+9 chavire, s’enfle, domine. La voix 
e Phèdre, de Bérénice, de Dona 
Prouhèze qui résonñe dans l'escalier 
sombre. 
Enfin, c'est elle. La comédienne 
comme il n’en existe plus, avec ses 
caprices, ses mystères, ses luxes et 


(5) Alliance française, le jeudi 
après-midi, 






ses colères. La comédienne de 1lé- 
gende. La Barma de Proust, 

Elle est, caparaçonnée de vison, 
marquée à la cheville d’une fine 
chaîne d’esclave, Elle pénètre parmi 
les roses, c’est-à-dire dans son bu- 
reau. Le bureau de l'administration 
du Théâtre du Gymnase, dont elle 
a pris en main les destinées depuis 

elle y a créé, voici trois ans, « La 

nne Soupe». Une gr de bou- 
levard après dix-huit a 
Comédie-Française, de beau langage, 
de nobles attitudes, 


Sous le casque 

Depuis ce rôle de mangeuse 
d'hommes, Marie Bell a fondé sa 
compagnie et monté des spectacles 
courageux (<Le Balcon »), classi- 
ques (Racine), PCR («La Vo- 
leuse de Londres »). {nfatigable, elle 
a même supprimé le jour de relâche. 
Ses folies, elle les garde pour ses 
œillades assassines, pour ses mains 
aux griffes de sang, pour ses is- 
sements, mais pour la gestion de son 
théâtre elle est aussi ordonnée, orga- 
nisée qu’une ménagère du e- 
Calais, | 

— Jerome, si vous voulez bien, 
nous ‘irons ce soir à sept heures 
choisir des meubles. 

Jerome veut bien et c'est une 
chance, parce que Jerome ne veut 
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soupçonne ma présence, on peut 
paraît-il, redouter le pire. s 

Je comprends très vite (parce que 
c'est très clair) que Marie Bell vient 
de passer la nuit avec un jeune 
homme dont elle veut capter l'héri. 
tage. Marie Bell a aussi un vieil 
amant, un complice de son âge qui 
en ce moment, s'énerve au sujet du 
jeune amant, bien qu’il ne fasse pas 

artie de ces crélins qui tuent leur 
féméns infidèle, (Dans le texte.) 

— Ne trouves-tu pas admirable 
de préférer ses cigares à sa vanité ? 
demande-t-il. 

— C'est effectivement un de tes 
bons côtés, répond-elle, 

En trois répliques, on a le climat 
Sagan (une maison à Poitiers après 
un château en Suède), une idylle 
Sagan (une femme mürissante, un 
jouvenceau, un vieux complice. Cf. 
« Aimez-vous Brahms. >»), un ton 
Sagan, c’est-à-dire le plus vif. Spi. 
rituel, enjoué, rebondissant avec, de. 
ci de-là, quelques définitions d’une 
justesse perculante, quelques 
réflexions graves et vraiment émou. 
M. Kit fait répéter 

é y fa sept ou huit 
fois’ la scène d’un bout à l’autre, 
Entre cha prise (on se croirait 
au cinéma), il donne -une ou deux 
indications de place: « Rappelez. 
vous que la porte est là». « J'aime 
bien que les acteurs tournent le dos 


(Dalmas) 


JEROME KiTY ET FRANÇOISE SAGAN. 
« Je crois que Léopold devrait se fâcher. » 


pas grand-chose. M. Jerome Kilt 
est Anglais, Il adapta,-en pièce de 
théâtre, la correspondance de G.B, 
Shaw et en fit un succès, D’où une 
bonne réputation. A part cela, il est 
l'ami de Tennessee Williams dont 
Marie Bell voulait monter « Sweet 
bird of love». Elle engagea donc 
M. Kïilty, blond, précieux et précis, 
mais entre-temps elle aperçut chez 
le coiffeur Alexandre une jeune 
femme qui séchait sagement sous 
un casque. Elle sortit la jeune per- 
sonne de sous le casque et Jui expli- 
qua qu’il était bien difficile de trou- 
ver Paris de bonnes pièces à 
jouer, Cinq minutes plus tard, Fran- 
Çoise Sagan promettait d'écrire une 
ièce pour Marie Bell, Un mois plus 
ard, la pièce était écrite, nantie d’un 
{on titre, comme son auteur en a 
e secret : « Les violons, parfois. », 

Pour accorder ces violons, 
M. Kilkty, privé de Tennessee Wil- 
liams jusqu’à l’année prochaine, 
pouvait toujours servir. Il sert, 

Il est assis sur la scène, entre une 
vieille souffleuse aux cheveux blancs 
et ün jeune régisseur aux cheveux 
bouclés. H écoute attentivement Ma- 
rie Bell attaquer le deuxième acte, 
Moi, je suis cachée dans une bai- 
gnoire, retenant mon souffle, S'il 









à la salle, mais il faut parler plus 
fort », etc., et on recommence, Ma- 
rie Bell suggère : Et là, si je chan- 
tonnais ? Je suis très contente après 
cette nuit, M, Kilty approuve. 


En accéléré 


Et le dialogue repart, Un match 
de tennis en accéléré, le spectateur 
aura gross à tout pare ayant 
même de pouvoir compter les points, 
Au bout de huit répétitions, j'ai 
quand même le temps de noter la 
ve fin de la scène entre Char- 
otte et le naïf Léopold : 

— Pour rien au monde, je ne 
voudrais vous blesser, vous faire 
du mal, 

— C'est dommage. 

— Dommage ! Ÿ 

— Oui, c'est un bon symptôme, 

— De quoi ? 

— De quelque chose que vous 16 
connaîtrez jamais. 

— Qu'est-ce que je ne connaîtra 
jamais ? 

— Un sentiment affreux, got, 
démesuré, L'envie de posséder que 


= complètement, de l'es À 
e penser à autre chose q en 


de respirer sans vous, une 40 
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cannibalisme  épouvantable quand 
vous le voyez, une impression de 
mourir s’il ne vient pas. La possi- 
bilité de faire, n'importe quoi 
d'ignoble en son nom. 

j'espère bien ne pas le connaî- 


— 


tre. 

— En général, on appelle ça 
l'amour, Er 3 

Du milieu de la salle, une éco- 
lière timide quitte son pupitre. Per- 
sonne n’a l'air si réservé et si bien 
élevé que Françoise Sagan. Ses nuits 
folles et ses bolides de course res- 
semblent à des inventions de jour- 


maliste. 
« Oui, ça oui » 


D'une voix à peine perceptible, 
elle murmure : 

— Je crois que Léopold devrait se 
âcher. Ce n’est pas un play-boy. 
11 est juste léger, innocent. 

— Oui, dit M. Kilty songeur, C’est 
difficile. 

— Certainement, acquiesce genti- 
ment Françoise Sagan qui retourne 
à sa place. De temps en temps, elle 
se lève ainsi, s’accoude à la scène 
comme à un bar et glisse deux ou 
trois remarques, aussitôt acceptées. 

Elle dit ; {1 faudrait couper ça. 

— Et ça, il faut le garder ? lui 
demande-t-on, 

— Oui, ça ont. 

Ainsi la répétition, À chaque ins- 
tant, met en doute l'utilité de cha- 
ue réplique. À chaque instant il 
aut se demander. si chaque mot 
est vraiment nécessaire. Pour ne pas 
tout cope il faut une Re 
assurance. Françoise Sagan, sous des 
dehors fragiles, la possède, Para- 
doxale Fra Sagan, à la fois 
bourgeoise provocante, qui, sans 
souci de choquer mais soucieuse de 
‘ar déclare par la bouche de ses 

ros : 


— Vous ne croyez pas en Dieu, - 


Léopold ? 

— J'y are Et puis po 
enfin j'ai fait la guerre. Alors. j'a 
vu des choses impossibles. Tant 


qu'on croit en l’homme, on peut 


croire en Dieu, mais si on n'y croit 
plus. Si on voit une bête à sa 
lace, occupée à en faire souffrir 


’autres… 


« Ça me fait rigoler » 


Ou bien : 


— J'aime les ges calés en large 
dans leur fauteuil, ou calés en long 
dans leur lit, repus, silencieux, soli- 
taires et contents de l'être. Les gens 
qui savent le prix du caviar et se 
fichent du prix de la baguette. Les 
autres sont d’une espèce qui m'’en- 
nuie. 

— Pourquoi décrivez-vous un peu 
toujours le même genre de.rapports 
sentimentaux ? Pourquoi ces gran- 
des différences d'âge ? 

— Parce que ça me fait rigoler, 
répond-elle simplement, 

— Ne craignez-veus pas que l’on 
vous reproche la similitude avec 
€ Brahms » ? 

— Je n'y ai pas pensé. D'ailleurs, 
ce n'est pas le même sujet. Ici, je 
veux montrer que l'innocence suscite 
encore plus de catastrophes que le 
vice, C'est un thème qui me trotte 
dans la tête depuis longtemps. 


D'ailleurs, en deux répliques, voi- 
ci encore le spectateur éclairé là- 
dessus. Qu'il. tende seulement 
l'oreille : 

— Ce crétin pense ce qu'il dit. 
Cette belle âme répand la bonté et 
l'indulgence comme un infect breu- 
vage. 

— Et l'intelligence, vous savez ce 
que c’est ? , 


— Eh bien ! c’est rudement plus 
amusant que vos yeux limpides. 

Marie Bell répête consciencieuse- 
ment. « J'ai travaillé tard ‘hier soir, 
dit-elle, C’est PR est terrible 
avec les jeunes comédiens d'aujour- 
d'hui, Ils ne travaillent pas. » 

Le malheureux Léopold qui répète 
Aujourd'hui n'a pas-assez travaillé 
et l'atmosphère est à. l'orage. 


MATHURINS 
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.VNE NONNE 
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a F Fr"? » 


Paris a vu 


M. Kilty, qui s’est avisé de ma pré- 
séncé, réclame, pour commencer, 
mon expulsion, 

Françoise Sagan s'amuse plutôt, 

— Depuis votre première pièce, 
vous avez l'impression d’avoir appris 
quelque chose ? 

— Non, On m'avait beaucoup 
reproché les gens qui entraient et 
sortäient n'importe comment. Alors, 
J'ai fait un peu attention, Je crois 
que c’est tout. < 

Marie Bell appelle Françoise Sa- 

an pour le dix-neuvième aparté de 
ke journée. Sur le même ton confi- 
dentiel, elle me susurre : À demain, 


Une perruque et des gants 


Lé lendemain, Marie Bell est chez 
elle, dans son sanctuaire des Champs- 
Elysées. Un appartement prédestiné 


MARIE BELL CHEZ ELLE, 


«Dès que je peux, je mels des gants.» 


qui fut celui d’Emilienne d'Alençon 
et de Falconetti. L'entrée, tendue de 
damas rouge, est la reproduction de 
celle de Victor Hugo à Guernesey. 
Une concierge rebutanté, un secré- 
taire circonspect et deux teckels 
bruyants “préservent * ‘« la coré- 
dienne > des importuns. Dans son 
salon décoré par Christian Bérard, 
je troure exactement ce que. j'atten- 
ddis: des divans capitonnés, cou- 
verts de fourrure ;‘: des :abat-jour 
noirs, dés bijoux qui traînent sur du 
velours. Une harmonie de théâtre et 
de. passion : noir, pourpre et or. 

Voici la comédienne, mais cette 
fois non pas comme jé limaginais. 
Non pas dans un ‘déshabillé vapo- 
reux, non pas dans un « négligé » 
de brocart, Une Marie as 
maquüillée dans un peignoir de nylon 


een JD 


(Roustan.} 
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À ENVOYER PAR LA POSTE : 


Une soirée de Noël enre 





N mois seulement et. nous se- 
rons à la veille de Noël. Vous 
avez déjà fait des projets, organisé 
votre réveillon, prévu des cadeaux. 
Cependant, comme il est impossible 
d’être partout à la fois, vous pen- 
sez avec un peu de tristesse aux 
êtres qui vous sont chers mais au- 
près desquels vous ne passerez pas 
cette veillée. 

Vous voudriez bien leur «en- 
voyer Noël». Non seulement sous 
forme de petits paquets, mais aussi 
sous forme d'ambiance. Vous pou- 
vez le faire, et ceci très facilement : 
trois disques (17 cm, 33 tours) à 
tirage limité viennent d'être édités, 
Ils porteront Noël (par la poste) à 
ceux que vous aurez désignés (ou 
à vous-même). 


@ LEURS CARACTÉRISTIQUES ! 


Ce sont des disques de collection- 
neurs, édités par le « Centre audio- 
visuel de Belleville ». 

La prise de son en a été réalisée 
par Charlin et la gravure par Har- 
monia-Mundi. Les pochettes sont 
l'œuvre du peintre Pillods. 





DE COLLECTIONNEUR... 
… L'ambiance d’une veillée, 


— Disque n° 1: «Annoncia- 
tion ». Message de Noël du pasteur 
Bæœgner, chant de Noël par Jacque- 
line Cellier et conte de Noël dit 
par André Chanu. 

— Disque n° 4 : « Cantiques spi- 
rituels » enregistrés par re ne 
Cellier, soprano de l'Opéra-Co- 
mique. 


ojstrée 


a 
matelassé comme on en vend à 
lus. 





Prisunic. Elle ne rou 
parle TETE de sa 
son es voya 
tié pour Jean Ge BElle + « Pres- 
que personhé. ne vient ici. J'aime 
mieux recevoir au restaurant. Ici, 
e me: ». Est-ce à dire 
v’ici, enfin, elle est elle-même ? 

e fascinant dédoublement des 
acteurs, Marie Bell l’illustre d’une 
façon très concrète : - 

— Voyez, moi, exemple. J'ai 
besoin de gants. Dès que mes rôles 
le permettent, je joue avec des gants, 
Si je peux me coller une perruque, 
si je peux me couvrir d'oripeaux, 
alors je joue encore mieux, Parce 
7 fond, je suis timide. Cela sem- 

le idiot que moi je dise une chose 
pareille, mais c’est vrai, Je n'arrive 
à vraiment me laisser aller que lors- 

ue je me cache, que je me déguise, 
orsque je suis une autre. 

Est-ce l’une ou l’autre qui mange 
légèrement avant de se rendre à la 
répétition ? Laquelle franchit l’esca- 
lier sombre, parfum en avant ? La- 
quelle monte sur la e dans un 
DE tailleur gris ? Laquelle lève sa 

elle main chargée d’une bague qui 
couvre au moins deux phalanges ? 

La répétition. éommence. voix 
d’or filtré le texte de Françoise Sa- 
gan. Tantôt si démodé: «Je suis 
votre maîtresse, : . Allez au 
diable.» Et t si sen- 
sible, si perspicace : « Cé n’est pas 
la maternité qu’il réveille en moi, 
c’est l'enfance. » 


. Son ami- 


le_ plan de la criti ure, 

conditions dans lesquelles a & 
tourné son film. La fameuse exp4. 
rience télé-cinéma dont les technj. 
ciens nous rebattent les oreilles de. 
pe deux ans ne revêt ici qu’une 
mportance secondaire, Avant tout, 
il y avait un artiste rêvant d’une 
œuvre. Or, s'il l'a lendidement 
imaginée, il l’a réalisée en contre. 


sens. 
La poésie des banlieues 


La poésie des banlieues, soit, 
Mais, alors, il fallait l'accorder à un 
scénario en demi-teintes permettant 
aux <regards d’espion > du poète 
— et du spectateur — de découvrir 
derrière les « grilles rouillées », des 
aventures à la fois vraisemblables 
et insolites, des personnages à la 
fois réels et fabuleux. I] fallait nous 
dépayser sans facilités ni gratuités 
à Ia manière intimiste d'un 
Tchékhov. 

Au lieu de cela, à la place des 
cpâles habitants» et des « nobles 


demeures », que nous offre Renoir ? 


Un banal remake de < Jeky!l et 
Hyde », la plus grossière histoire 
de toute la littérature policière! 
un conte simpliste sur le bien et le 


“mal à l'usage des pseudo-scientis. 


tes victoriens. Cette histoire est 
d’abord fort ennuyeuse, puisqu'on 
en sait d'avance le dénouement, 
Elle ne ensuite à un folklore 
bien défini, celui de Londres et 
de ses brumes, sans rapport aves 
l’'étrangeté nervalienne de l’Ile-de. 
France. Enfin et surtout, elle pèse 


© LEUR ORIGINALITÉ ! 
Te MICHELE MANCEAUX. des tonnes et écrase, dès les pre- 
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Tous les éléments d’une veillée Ce sont des disques que vous pou- 
de Noël : chants, conte, récits tra- V£z envoyer à des amis ou recevoir à 
ditionnels, chœur et message. chez vous sans + déranger. di 
Un de ces disques a un contenu Il LT. suffit d'en passer com- 
purement « artistique ». ee dr, ar 
— Disque n° 2: get t 8, rue Cave, rose À cela 
Les récits de la Nativit ts par on préci en ur 
précisant les numéros des; dis- d 
Robert Murzeat, un chu als ques désirés, le nom et l'adresse du + 
| estinataire, illai 
JS. Bach), par ML. Girod. Une facture vous sera ensuite re 
Les autres ont une tendance plus adressée: chaque disque vaut honnét 
10 NF 60 (plus port). Mais s 
mondo 


religieuse : 
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George V 





Jean-Louis BARRAULT. 
Le Roi est nu. 





mières images, les belles architec- 
tures rêveuses de Renoir. 


CINÉMA 





Un chronomètre abusif 
ne 


Tchékhov, Nerval? Ah! certes, 
nous en sommes loin. Pas même 
Gaston Leroux. Pas même le sur- 
réalisme involontaire de « Uhéri- 
Bibi ». 

. … Reste, donc, le procédé. Et, À 
vrai dire, si je me vois pas très 
bien ce qu’il apporte à la télévision 
ou au cinéma, ce qu’il enlève au 
film ne saurait faire de doute, Il 
est clair que «Cordelier » est un 
ouvrage hâtif, mis en scène par ui 
chronomètre abusif, dans la crainté 
perpétuelle d’un  « dépassement» 
qui eût ruiné l’entreprise. Les gaie 
cheries techniques abondent et à 
chaque instañt les contingences du 
tournage se font sentir. 

La pire coticérne les bons acteurs 
du film, Vitold, par exemple : mé 
nifestement, on ñe leur a pas per* 
mis d’aller au bout de leurs moyens 


« Le Testament . 
du Docteur Cordelier » 


| LEE 
DU DOCTEUR : 


@ Un conte simpliste 
sur Le bien et lé mal à 
l’usage des pseudo- 
scientistes victoriens. 





ANS une préface  éblouis- 
sante (1), Jean Renoir nous 

pig ce qui lui inspira «Cor- 
ier >» (2) : une flänerie de poëte, 
«J'avais envie de tourner quelque 
chose de vraiment mystérieux dans 
une banlieue de Paris.» Il évoqué 
—"et avec quel art ! — «la pourri- 
ture glorieuse >» des maisons mi-ci- 
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tadines, mi-campagnardes, « les 
de FEYDEAU : 2e contre qui PRE es Mais il est vrai que la plupar des 
a 7 allées arés n ‘ 
nn COMPAGNIE € es parc guges » es 





« crépuscules LEE de Saint- 
e « Pour 


1e CONCERT 


Germain ou Versailles. 


moi, le commencement de « Corde- 





NICOLAS BATAILLE 





FOLIES-BERGÈRE } 









_ Huchette Comédie de Paris lier», ce sont des promenades le 27 Novembre à 20 h. 15 
Te 1. soirs 20 h. 30 - Mat, dim. et fêtes 14 h. 30 | Shi long des murs suintants., (...) Ce sont 
| Spectacle mes regards d'espion à travers les F * T 
La Hosvolle Rovse 1900 grilles rouillées. Ce sont mes envies 
| IONESCO 192 de deviner l'identité des pâles ha- 
5 bitants de ces nobles demeures 






FOLIES CHÉRIES 


LOCATION OUVERTE POUR LE REVEILLON 





avant que celles-ci ne se dissolvent 
sous la pluie et n'entrainent ce qui 
resle de support à notre rêve dans 


50° 


5° annéa 
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ORGUE 


EX RE > i v, 

n lit, on relit cette page, et l’on ; manche 2 

voudrait s’en tenir à elle, Car main- EE Re, , Vendr 

tenant, ce qui nous attend est l’his- 

toire d’une trahison. J Œuvres de : Si 
Qui a trahi Renoir ? La réponse || Bach, Mendelssohn, SchumAan# LE 

est simple, hélas : nul autre que Re- Brahms, KReger } 





noir lui-même. Peu importent, sur 


Organistes : 
15  juil- Louis Thiry et Odile Pierre 
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(1) «L'Avant-Scène », 
let 1961. 
(2) George-V, 
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Dome Paris a vu cessera 


tenus par des comédiens 
qui Det été insuffisants de 
ière. 
one Pis au cinéma ? Au théâtre ? 
ne le savent pas bien eux-mêmes 
tour à tour grôssissent leurs effets 
# ent leur personnage. Quant 
rrault, il s'en donne à cœur 
dans le genre  « belle composi- 
>: mais qu’il me pardonne si 
ne crois ni aux poils qu'on lui 
Rollés sur les mains, ni aux quar- 
des de pomme qu'il s’est fourrés 
D ja bouche afin d'être bien hor- 
ble et de nous faire bien peur. 
Résumons-nous : une istoire 
Jourdement rocambolesque, sans in- 
nce ni grâce, une mise en 
scène archi-conventionnelle et des 
acteurs jouant au public. Le meilleur 
de « Cordelier » tait dans les inten- 
teur. Quant à celles des 


jons de l’au 

digues qui ont crié au chef- 
d'œuvre, je préfère ne pas les 
connaître. On recouvre aisément 


“mporte quoi des oripeaux de la 
Wchnicité “cinématographique. Pas 
moi, je suis comme l'enfant d’Ander- 
gen : je vois le Roi tout nu. Et je ne 


ke trouve pas beau. 


«Un nommé La Rocca » 


@ La banale commedia 
dell’ arte du revolver 


RQOUOI ne pas l'avouer ? On 

- EE 2 défendre d’un 
réugé favorable pour ce premier 
de Jean Becker (3), sur un 
scénario de l’auteur du. «Trou» 
qui donna à l’autre Becker. (Jac- 
père de Jean) le sujet -de son 
ernier ouvrage. bien ! cette 
confiance n’était pas si mal placée. 
À cela près qu'il y a deux histoires 
en une seule. Et que la seconde 
est, de loin, supérieure à l’autre, 
Première histoire : gangsters mar- 
æillais, racket, exécutions dans le 
milieu, etc. Rien qui surpasse un 
honnête «policier» de la série B. 
Mais soudain les deux héros — Bel- 
mondo, Vaneck — sont arrêtés. Em- 


(3) Berlitz, Bretagne, Paris, We- 
p'er-Pathé. 





2 rer np: 


ODÉON 
THÉATRI 





MOLIERE 


AMPHITRYON 


# 
PANTOMIMES D'UN SOU 
de Gilles SEGAL 


Jeudi 23 novembre (mati 
, matinée, folré 
Dimanche 3 décembre (matinée, Voirdn) 


GIRAUDOUX 


JUDITH 


s Y. nd 
Dimanche “ redi 24 Samedi 25 
(matinée, soi : 
Vendredi 1er … Lars dE 30 nov. 


SHAKESPEARE 


LE MARCHAND 
DE VENISE 


M2 torembre » Samedi à décembre 


ESS 23 NOVEMBRE: 1961" 





‘heure et 


LA JOCONDE VUE PAR GRUEL, 
Jusqu'au bout, 


risonnés, Et. volontaires pour le 
Rétéinage. afin d'obtenir une réduc- 
tion de peine. 


Dès lors, tout change. On s’inté- 
resse à leur existence de captifs. On 
tremble qu’ils ne sautent avec les 
mines, Tout cela, bien sûr, très 
loin de la peinture concentration- 
naire d’un Losey. Mais suffisant 
pour nous tenir en haleine et pour 
pes LE Per et pertes un re- 
our fi la banale commedia 
dell'arte du revolver, 

Jean Becker sait faire un film. On 
lui souhaîte de guérir de ce péché 
de jeunesse : la convention. 





(Archives) 


A VARSOVIE. 
« Seulement choisir notre mort, » 


« Le Temps du ghetto » 


2 Cette chose qui n’a 


de nom dans aucune 
langue. 





S'r le sens et la leçon de ce 
film, Jules Roy a dit tout ce qu’il 
y avait à dire, et mieux que je ne 
saurais le faire. Il est vrai que « Le 
Temps du Ghetto » vient à son 
u’il dénonce moins une 
bestialité historique que le cons- 
tant mépris de l’homme pour 
l’homme (4). Il y a quelques années, 
une telle œuvre eût simplement 
exorcisé le nazisme. Aujourd’hui, 
elle nous frappe en plein cœur. 


Quelques-unes de ces images 
hous étaient déjà connues par 
« Mein Kampf»r. Mais Madeleine 


Chapsal et Frédéric Rossif en ont 
trouvé d’autres, beaucoup d’autres, 
auprès desquelles nous n'avions 
rien vu. On n'attend pas que je 
les décrive : elles sont indescrip- 
tibles, k 

A l’iñtérieur du ghetto de Varso- 


(4) Avenue. 


vie, de 1940 à 1943, l'être humain 
devint peu à peu un objet. Cette 


«chose qui n’a de nom dans au- 
cune langue > que Bossuet é t 
sous la se transforma en 
elle sur et de son vivant. 


Aucün prophète n'avait iné 
pareille métamorphose. Desre 
n'était qu'un poète, Et Kafka, un 


conteur. 
Plus qu’un masque 


Cependant, même dans la cité de 
l'horreur, l’homme essaie de trom- 
per son destin, El y a, en plein 
ghetto, une boîte de nuit. On 
change, on ‘trafique, on fait des 
projets, on parle d'amour. Six cent 
mille innocents parqués sur un ra- 
deau et voyant, lun après l’autre, 
leurs compagnons arrachés à leur 
étreinte et jetés dans une mer de 
flammes, se disent : «C'est impos- 
sible, Ça ne m’arrivera pas à moi. 
Je lutterai, Je me débrouillerai, > 
Jusqu'au jour où ne reste plus que 
l'ultime évidence : «Nous ne de- 
mandoñs plus de ne pas mourir, 
mais seulement de choisir notre 
mort.» (Proclamation des révoltés 
du ghetto.) Le cycle est bouclé et 
le grand mérite des auteurs de ce 
film est de nous y amener logique- 
ment, comme urent amenés ces 
milliers de victimes. 

Film en soi admirable et d’une 
variété d’images étonnante : tantôt 
animées (prises par les nazis eux- 
mêmes), tantôt fixes et même dé- 
tourées pour cerner un détail, un 
visage (et alors, brusquement, 
l'écran devient un Rembrandt). De 
loin en loin, un des 500 rescapés 
(500 sur 600.000 !) émerge de la nuit 
et parle. Il n'est plus qu'un mas- 
que : les lèvres, les yeux. Il nous 
raconte l’histoire la plus terrible et 
la plus ordinaire du siècle. 1] nous 
dit: « Regardez-nous. Regardez- 
vous. » Il nous dit : « Nous aussi, 
nous croyions que cette ‘Chose 
n'était qu’un mauvais rêve. » Il nous 
dit: «Et maintenant, à qui de 
la rêver ? >» 


Courts métrages 
© Les chefs-d’œuvre 


maudits vont sortir de 
l'ombre. 


E court métrage est l'enfant 

chéri et maudit du cinéma. Nul 
n’ignore qu’on lui doit non seule- 
ment des chefs-d’œuvre, mais 
révélation des plus grands auteurs : 
ils y sont totalement « eux-mêmes », 
osant tout, allant au bout de leurs 
conceptions, de leur esthétique. Le 
court métrage écrit en märge une 
histoire qui est peut-être la véri- 
table histoire du.cinéma. Or les 
salles le rejettent ow le subissent ; 
et on le distribue plus ou moins 
au hasard en l’obligeant à épouser 
le destin d’un long métrage qui 
très souvent, écarte lui le public. 





JEAN-PAUL BELMONDO, 
Péché de jeunesse. 


Cette situation est plus qu’'in- 
juste, elle est stupide. C’est pour- 
mr il faut saluer l'initiative de 
eux Salles parisiennes : le « Val- 
de-Grâce » et le « Floride », qui ont 
décidé de consacrer au court mé- 
trage, la première son exploitation 
régulière, et la seconde au moins 
un de ses programmes. 

Des titres ? «Parfois le diman- 
che » (Ado nu < La Machine et 
l'Homme» (Jean Mitry), «La Jo- 
conde >» (Henri Gruel), «La Crise 
du logement » (Jean Dewever), 
«Toute la mémoire du monde » 
(Alain Resnais), «< Le Sang des 
bêtes > (Georges Franju). Est-ce un 
palmarès ? Non : c’est ce que vous 
pourrez voir dans une seule séance 
au <« Floride », outre quatre dessins 
animés (5). Quant au « Val-de- 
Grâce », nous nous ferons bien vo- 
lontiers l'écho de ses présen- 
tations (6). 

La parole est maintenant au pu- 
blic. Nous lui souhaitons de pren- 
dre une habitude — rien ne se 
prend plus vite, on le sait — en ac- 
cordant au court métrage une des 
matinées ou soirées qu’il donne 
parfois bien machinalement au long 
métrage. Car il suffit que cette ini- 
tiative réussisse et se PTE 
pour que le film dit de complé- 
ment sorte enfin de son enfer. Et 
Îl y va de la plus grande liberté 
du cinéma : nous en reparlerons, 


MORVAN LEBESQUE, 


MUSIQUE 


« Les Troyens » 
@ Enfin un havre à 


leur convenance, pour 


les héros de Berlioz. 





IVO  Virgilio > : cette dédi- 
« D cace tracée par Berlioz en 
tête de son manuscrit des 
« Troyens >» confirme diverses dé- 
clarations faites à un de ses inti- 
mes : « La partition a été dictée à 
la fois par Virgile et par Shake- 
speare » ; ai-je bien compris mes 


eux maîtres ? >» Ainsi peut-on 
imaginer le climat d'’exaltation 
poétique qui inspira cette épopée 
musicale, Sept années durant, de 


1851 à 1858, Berlioz porta en lui 
ce sujet magnifique, auquel il rêvait 
de donner la pure beauté de la 
forme, 

On doit pourtant reconnaître que 
l’auteur de la < Fantastique », plus 
à l’aise dans cet opéra imaginaire 
ge le poème symphonique que 

ans un opéra réel, en chair et en 
os, n’eut pas une vue bien nette des 
proportions requises pour une œu- 
vre de théâtre. Peut-être, d’ailleurs, 
ne s’en préoccupait-il pas outre-me- 
sure :  « Peu importe, dit-il encore, 
ce que l'œuvre deviendra, qu'elle 
soit représentée ou non. Ma passion 
virgilienne et musicale aura été 
ainsi satisfaite, » 


Les mêmes décors 


Ce détachement vis-à-vis des 
contingences scéniques êst à la 
source des difficultés auxquelles de- 
vait se heurter cet opéra qui, en 
réalité, en contient deux: «La 
Prise de Troie», «Les Troyens à 
Carthage », trop courts’ chacun 

our occuper deux soirées, trop 
ongs pour être réunis en uné seule, 
tout au moins: si l’on songe aux 
moyens dont disposait, en 1863, le 
Théâtre lyrique, qui ne put offrir 
au public qu'une présentation, très 
mutilée, de la seconde partie. De- 

uis lors, diverses tentatives ont été 
aites pour donner de l'ouvrage une 
idée plus complète. La version ac» 
tuelle est le résultat d’une collabo- 
ration entre le théâtre de:la Scala 
et l'Opéra de Paris, les mêmes dé- 
cors étant utilisés sur les deux 
scènes. 

Malgré toute Tl'ingéniosité  dé- 
ployée, l’œuvre ne peut dissimuler 
ses  disparates, les plus grandes 
beautés voisinant avec de regretta- 


Je 


(5): Semaine du 22 au 28 no- 
vembre. 

(6) Le programme est le sui- 
vant ::« Paris la Belle» (P. Pré- 
vert), « Fudget Budget » (l’équipe 
Bosustow), «Ballon vole» (J, 
Dasque), «Capitale de l'or» (C. 
Low), 4Le Mystère de l'atelier 
15» (A. Resnais et A. Hs) 
et « Le Sabotier du .Val-de-Loire 
" (: Démy). 
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bles platitudes. Le scénario .est 
confus, surchargé d'épisodes et dé- 
nué d'unité, malgré les retours de 
la «Marche troyenne» et des ex- 
clamations : « Italie ! Italie! », an- 
nonçant la fondation de Rome par 
Enée. 


Deux styles 


Quant à la partition, deux styles 
s'y affrontent : dans «La Prise de 
Troie », celui de Gluck et de Spon- 
tini, qui, en voulant être hiératique 
et monumental, pèche par excès de 
statisme, là où tout devrait être 
action ; cependant que dans «Les 
Troyens à Carthage » se manifeste 
une manière plus romantique, plus 
authentiquement berliozienne, di- 
rions-nous, où certains passages — 
notamment le tableau des «< Jardins 
dans le palais de Didon» — pré- 
figurent le Verdi d’ «Othello ». 

L'art vocal et dramatique ge Ré- 
que Crespin, qui incarnait la reine 

e Carthage, a dominé le spectacle. 
L'air où elle exhale son désespoir 
en apprenant son abandon par 
Enée a ‘enflammé Ia salle. D’autres 
réalisations sont discutables, par 
exemple la scène mimée par An- 
dromaque, qui n’ajoute vraiment 
rien à la musique, si éloquente à 
cet endroit. 

Un bel effort, au demeurant, de 
notre première scène lyrique natio- 


nale qui, en s'appuyant sur un 
fonds de traditions inébranlables, a 
permis à Mme  Margherita Wall- 


mann, de la Scala de Milan, de bro- 
der une mise en scène tour à tour 
animée et majestueuse. On. peut 
toutefois se demander si une dé- 
coration plus orientée vers l’abs- 
trait, plus stylisée, n’eût pas facilité 
les choses sur le plan matériel de 
l'exécution. 

Quoi qu’il en soit, toute la distri- 
bution, sous la direction active de 
Pierre Dervaux, a eu à cœur d’être 
digne de notre grand romantique 
et de ces <Troyens> auxquels il 
faut souhaiter d’avoir enfin trouvé 
un havre à leur convenance. 


ROBERT SIOHAN. 
JAZZ 


Jezz At The Philharmonic 


@ Un Colirane très en 
forme et un Gillespie 


un peu assagi. 


L° second concert donné à Paris 
»:, John Coltrane n’a guère res- 
semblé à celui qui, l’année dernière, 
fous avait permis de faire directe- 
ment connaissance avec ce saxopho- 
giste déconcertant. En 1960, Coltrane 
n’était qu’un des musiciens du quin- 
tette de Miles Davis. On se souvient 
de l'atmosphère orageuse qui entou- 
ra le concert, le chahut monstre qui 
saluait les solistes à la fin de cha- 
r. morceau. La foule tenait rigueur 
Miles Davis de quitter la seène 
lorsque Coltrane jouait ; elle en vou- 
lait surtout à Coltrane de Jui offrir 
un jazz auquel elle n’était ni prépa- 
rée ni favorablement disposée. Seul 
au milieu du fumulte, imperturba- 
ble sous les lazzi et les huées, Col- 
frane poursuivait sa démonstration 
et continuait de s’enfoncer dans son 
monde étrange et provocant. 


Sous le charme 


Cette année, le décor: a complé- 
tement changé. Coltrane est revenu 
samedi dernier à l'Olympia, dans le 
cadre du Jazz At The Philharmonic 
& ras, GE Cou direc- 

ur ef grande -vede e son quiu- 
tetie. Le public, qui « entre +8 
découvert le musicien grâce à ses 
disques, et l'a classé premier saxo 
ténor et premjer soprano lors d’un 
récent référendum, lui « fait un 
accueil plus que chaleureux. Ce 
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Biz Hozibary. 


(J.-P, Leloir.) 


Arrétée à Philadelphie, 1956. 


nière, 
_ Ÿ ; Hits 
on recue ; ap- 
PES Pendant une heure, 
ltrane, ant au ténor, qu’au 
soprano, à tenu une salle comble 


sous son charme. 
Il faut dire que Coltrane avait mis 
atouts dans son jeu et pré- 
sentait un tette impressionnant : 
le batteur, in Jones, n'a été une 
révélation que pour ceux qui ne 
coanaissaient pas sa réputation amé- 
ricaine ; c’est un prodigieux techni- 
cien qui anime sa batterie d’une vie 
intense, Le saxophoniste et flûtiste 
Eric Dolphy, en revanche, malgré sa 
fougue et son audace, est presque 


aussi horripilant que Ornette Cole- 
man. Reg Workman est un bassiste 


parfañement hentrect, à l'aise sur . 


es tempos Jes plus rapides. Me Coy 
Tyner se montre un excellent tech- 
nicien du piano, accompagre à 
merveille les solistes et renforce par 
ses séries répétées d’accords cli- 
mat obsessionnel de la plupart des 
œuvres jouées. Coltrarie, enfin, dresse 
sa massive stature lau-dessus dé ses 
caniarades et sait Jeur imposer une 
autorité musicale incontestée. 


Leo Wright 


La musique de Coltrane n'est pas 
dépourvue de force ni de grandeur : 
on, la ressent comme un. coup de 


Enent qui est N'babi 
au jazz : la . y tra 








oing au creux de l’estomae: 


ait mal et elle dérange, Je con : 
e sais combien il 


ne += 

s e, combien ce qu'i 
étranger au bluff : il _. sn 
pen» 00 qui joue à, ne 
il faut accepter sa musique à 
respect que l’on «a pour Les 


ces dans le domaine de j 


Colirane crée d’ailleurs ma 


tout a fait eohérent, d'ime 
grande unité de ton. Mais çes 
provisations 
de certaines notes, indéfiniment 


Peut-être sommes-nous 
uns à avoir vieilli, nous 


fait d'Armstrong, d'Ellingion 


Parker nos dieux du jazz, P 
Coltrane est-il vraiment un eré 
génial. Il m'est 
conclure aujourd’hui dans un 
ou dans l’autre. lecteurs — 0 
doivent être aussi des audi 
Coltrane — apprécieront eux-né 
mes, selon leurs goûts et leur tempé. 
ed d 
a seconde partie de ce 

très réussi état consacrée jaTe 
Gillespie. Elle fut un peu éclipse 
cause de Coltrane, C’est dom 
car Dizzy reste le magnifique artist 
qui a tant fait pour le jazz depuis 
quinze ans. Gillespie s'est 
musicalement parlant ; il pa 


être plus tout à fait l’exubéranel 


qu'on lgj à connue au momenté 
son grand orchestre en 1948, fs 
queF merveilleux trompettiste! 
avee quel art il sait intègrer au ja 
l’exotisme des rythmes afro-cubairé! 
Avec lui jouait un jeune saxoph 
niste noir dont on reparlera certi. 
nement : Leo Wright. 

Entre l'ancien chargé de go 
et le nouveau qui vit en 
dans ombre de son aîné, i} y ant 
samedi soir une entente qui fais 
Era à voir et qui rassurait sf 
e sort du jazz. 


DANIEL FILIPAOCHL 


La drogue 
© «11 est im possible 


de convaincre un how 
me de renoncer à k! 
drogue, dit Miles Darit 
IL faut qu’il le veuill 
réellement. » 





« La première chose que les police 
firent — ils ne manquent jasais &# 
faire — fut de bloquer la chasse dt 
Puis ls se mirent à perquisitionser 
chambre et le cabinet de toilette. 


«Avent d'en avoir termis à 
avaient mis sens dessus 2 
ce nous ons. 
suis mes + sograge tâtèrent me 
vestes et manteaux, mes chausif® 
ma Ils sondèrent mes po 
maquillage, ils fouillèrent dans 
de biscuits pour chiens, sous le #4, 
derrière les rideaux, dans les meubli 
dans le lt et sous le lit. La P 
femme inspecta mon Corps, °°°4 
dans mes oreilles... » 

Cette scène se passait À Phl : 
en 1956. C’est Billie Holiday 4 à 
rac@tte dans « Ma vie» ay: dei 1 
récit de son arrestation pour P° 
siom et nsage de drogue. Saif 











lice à. découvert de 
seringues hypodermiques. L£ chastett 
ARS | l 

(1» Plon, éditeur. LE 
publié de longs extelt 1 
moires de Billie Holida 32 

et 28 janvier 1960. . 
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u qu'il se droguait depuis 

de 16 ans. s 
Parker, 94 | re 4 

Mulligan : us gran 

gens jazz moderne, à un mo- 
gent ou à l'autre de leur carrière, ont 
fait usage de stupéfiants. Pourquoi ? 
Ce west pas déconsidérer le jazz que 
franchement ce problème. Le 
célèbre critique 

tof, corédacteur en 
M Review», collaborateur d « Es- 
quire », du « New Yorker», du «Re- 
porter », jui consacre tout un chapitre 
das son livre «The Jazz Life ». 
«Express » donne ici l’essentiel de 
eette passionnante étude. 


NT longtemps, le problème 
7, one D les milieux de 
us a été délibérément ignoré. II 

un incident spectaculaire — 
comme le hold-up manqué d'un Se 

ar Stan Getz — pour que la 

on soit timidement abordée. 

Î purd’hui encore, il se trouve des 

et des musiciens pour ré- 

dre, lorsqu'on la soulève devant 

suxt «Sachez qu'il y à beaucoup 

plus de drogués chez les médecins 
que chez les musiciens. » 

En réalité, le problème est réel et 
ce n'est pas en comptant les drogués 
dans les autres professions qu'on le 

disparaître. 
1 Doeteur Charles Winick, direc- 
tur de la clinique des musiciens 
de New York, fondée en 1957 pour 
sénir en aide aux musiciens de jazz 
toxicomanes, a une théorie sur la re- 
htion entre la nature de la drogue 
tlilisée et le style dans lequel joue 
k musicien. Le jazz « Nouvelle-Or- 
Jans >, par exemple, était « généra- 
ment communicatif et agressif » ; 
or «l'alcool a pour effet de libérer 
kes tendances agressives ». Dans Ja 
catégorie des musiciens < imbibés », 
on peut ranger aussi les représen- 
tants de l « École de Chicago », dont 
le jeu était également 4 communica- 
tif'et agressif ». 


Marihuana 


Lorsque, montant vers le Nord, le 
kuz devint plus policé et plus 
« swingué », l'alcool fut remplacé 
peu à peu par la marihuana, Après la 
#eonde guerre mondiale, l’appari- 
tion d'un jazz < cool », détaché et in- 
tellectuel, coincida avec une grande 
augmentation du nombre de musi- 
ciens utilisant l’héroïne, drogue i 
ve précisément « calme et Indiffé- 
rent». 

Le Docteur Winick pense égale- 
ment que le choix de l'alcool, de la 
marihuana ou de l'héroïne par un 
musicien de jazz est en partie dé- 
terminé par la façon dont sa musique 
tst acceptée par la société, Il y a 
pete ou cinquante ans, à la belle 
poque du jazz Nouvelle-Orléans, les 
müsiciens étaient en communion 
directe avec leur public, qui buvait 
autant qu'eux. Dans les années 1930, 
avec l'apparition du «swing», cer- 

musiciens ont commencé à se 
Prendre plus au sérieux, Ce fut une 
ériode transitoire pendant laquelle 
d'est répandu l'usage de la marihua- 
da, drogue en quelque sorte « margi- 
we» dont la vente n’a été inter- 

le par une loi fédérale qu’en 1937, 

&z moderne, enfin, s’est heurté 
2e débuts à une hostilité certaine 
pe la plus grande partie du public, 

M réaction contre une société qui 
de voulait pas les reconnaître, beau- 
o de musiciens se sont tournés 
Phroins, dr BU strictement f{llégale, 


| Héroïne 
Celle théorie est intèress 

vessante mais 

AL “Poele des réserves, Tout 

tion F0, Je douts que la consommia- 

d'alcool des musicièns de jazz 


Aucoup diminué pendant l'é 
swing, La marihuan s'y est ne 


“Mme un moyen d'évasion com- 


MRELE NUMERO DE NOVEMBRE Des 
AUIERS DE LA 

RÉPUBLIQUE 

3 La rot DANS LA 
dm. UNIES SUR LA TABLE D'OPE. 


Paris « 8, rue Henner, Paris-9 


Se — 23 NOVEMBRE 1961 


(Hirov.) 


Ray CHARLES. 
Arrété à Indianapolis, 1961, 


plémentaire, mais elle ne l’a pas rem- 
placé, D'autre part, l'usage de l'hé- 
roïne s'est répandu Re PINE plus 

arce qu'il s'agissait d’une drogue 
R'initié symbole d’une protestation 
anti-soclalé violente, qu’en raison du 
lien qui aurait existé entre ses effets 
et le style du jazz moderne, Des in- 


terprètes. comme. Charlie Parker et 


Fats Navarro, qui se droguaient tous 
deux à l'héroïne, jouaient dans un 
style infiniment plus agressif que 
co des  « swingueurs » ge es 
avaient précédés. De même, la mu- 
sique de Miles Davies et de Gerry 
Mulligan, tous deux représentants 
du jazz «cool», est souvent d'une 
rande chaleur et d’une grande in- 
énsité émotionnelle. 


L'usage de la drogue améliore-t-il 
le jeu des musiciens ? Tous les cri- 
tiques de jazz affirment que non. 
Mais je ne crois pas ee puisse 
être aussi catégorique. tout cas, 
l'usage de l'héroïne n'entraîne pas 
automatiquement une détérioration 
du jeu, ñ n'est pas question d’en 
contester les multiples dangèérs, mais 
il est certain qu’un homme intoxiqué 

eut vivre normalement pendant très 
ongtemps s’il se limite à une cer- 
taine dose régulière. En Angleterre, 
où les médecins ont le droit, lors- 

u’un patient ne peut être totalement 
désintoxiqué, de lui prescrire des 
doses limitées de stupéfiants, cer- 
tains drogués ont pu exercer pendant 
des années avec compétence des pro- 


EE Paris à vu msseseemenmnaSERERmReE.::55Ee 


fessions ausi exigeantes que celle de 
médecin. Les Etats-Unis auraient cer- 
tainement tout. à gagner à créer au 
moins une clinique expérimentale où 
serait essayée la méthode anglaise, 


Sur les raisons qui entraînent les 
musiciens de jazz vers la drogue, le 
trombone Bob Brookmeyer a donné 
un témoignage : 


« Il faut tenir compte en Je que 
le jazz est la plus extatique dé toutes 
les formes de création, Aucun autre 
enre musical ne provoque une telle 
ension émotionnelle chez ses inter- 
prètes. C'est une émotion immédiate 
sensuelle, qui ne dure pas. Pour url 
éintre ou pour un sculpteur, la créa- 
ion est un processus lent et progres- 
sif. Dans les autres arts, l'artiste n’at- 
teint un «sommet» qu'à de rares 
intervalles, Dans le jazz, si vous jouez 
avec des partenaires qui vous con- 
viennent, vous pouvez atteindre ce 
sommet plusieurs fois en une seule 
nuit, et c'est une sensation qui n'est 
dépassée en intensité que par la jouis- 
sance sexuelle. Imaginez que vous 
soyez à Cleveland. Si la soirée a été 
bonne, vous êtes chauffé à blanc au 
moment où il faut vous arrêter dé 
jouer. Mais où aller ? Il n’y a aucun 
bar, aucun endroit public où vous 
puissiez vous détendre. C’est un or- 
gasme interrompu. 


Prolonger l’extase 


« Certains musiciens cherchent à 

rolonger ce sentiment d’extase, 

‘autres veulent au contraire y met 
tre fin. Il y a beaucoup de drogues 
qui ont un effet apaisant. La drogué 
crée également, entre ceux qui en 
usent, un sentiment de fraternité 
dont les musiciens de jazz ont bee 
soin. Ayant souvent le sentiment 
d'être exclus de la société, ils chere 
chent à renforcer leurs liens à l’in- 
térieur de leur propre groupe.» 


A mesure que le jazz moderne s’est 
fait accepter par le public — et que 
les jeunes musiciens ont vu de brile 
lants aînés mourir ou décliner sous 
l'effet de la drogue — l'usage de 
l'héroïne est devenu un honneuÿ 
moins recherché. Certains musiciens 
d’une volonté exceptionnelle ont 
réussi à se désintoxiquer seuls. Miles 
Davis en est un exemple. « J'ai come 
mencé à me droguer, raconte-t-il, 
après mon retour du Festival de Jazé 
de Paris, en 1949, Je m’ennuyais et 
je ne fréquentais que des gens qui se 
droguaient, Je m'y suis mis aussi et 
il m’a fallu plus de quatre ans pour 
m'en sortir,» Pendant ces quatre 
années, Miles Davis a travaillé irrés 
gulièrement, gagnant surtout sa vie en 
enregistrant des disques et en transe 
crivant des airs enregistrés pour la 
publication. « Je prenais 30 dollars 
pour une transcription et j'allais aus- 
sitôt m'acheter de la drogue avec. » 
Il considère beaucoup des enregistre 
ments qu'il a faits pendant cette pe 
riode comme médiocres. « Quand je 
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s par la recherche de ja dr 
ils s’en libéreront, s’ils ont la vol? 
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« 1 est impossible de convans 
un homme de renoncer à la dron 
Il faut qu'il le veuille réellemients 


Co tt 
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EXPOSITIONS P 
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Delaunay, Ernst, Picabia 
so 
. . o 
© Trois peintres-pos e 
e 
d’une époque riche - 
ne 
tre toutes. 5 
N n’a pas a dit L 
n'a. ssez dit et : 4 
«0 dira jamais assez la dis cla 
d'intelligence, d’audace, de fantaisie 
et de perspicacité qui se fit à cette C'e 
époque. Ce fut une orgie d'esprit, ly na 
noces de la peinture et de la poë 
de la forme et de la pensée, 
s'agit des premières années du Xf 
siècle évoquées sous la plume & I 
Jean Cassou. Apollinaire et ses ani blic 
Peintres levaient alors les étendari de 
de la révolte plastique. Picasso de lise 
sinait « Les Demoiselles d'Avignon, cès 
Les « cubistes»> reposaient en tr C'es 
mes nouveaux tous les problèmes Car 
l'expression. Parmi eux, Robert De nait 
launay qui, de tous, devait resterk _ 
plus farouchement fidèle à ei d 
spadre qui fut celle de sa jeunesé la c 
Maïs il mourut trop tôt, en (Mk il ve 
pour que justice lui fût rendue & des 
son vivant, par le grand publie. que, 
D'où l'extrême intérêt des de 2 
expositions qui lui sont consacrét de 
chez Berggruen, 70, rue de l'Unive me 
sité (première époque : 1903-1904 lier 
à la Galerie du nt siècle, 14, nt port 
des Canettes (œuvres de 19304199} sens 
C 
Baguette de sourei 2 
- Près, 
ét tème 
Ecrit en 1935, le texte de Je d'Eti 
Cassonu qui présente «ce livre 
rude et généreux dont le cœur vil celui 
au con‘act direct des substancestes tre, 
restres, comme la baguette du su mour 
cier à l'approche de l’eau et del Au 
n’a pas vieilli d’une ligne. La pes haine 
ture de Delaunay non plus. Sil# Simp 
songe aux courageux efforts ei s'app: 
Le depuis peu par certains ju chose 
e peintre Singer et ses amis les cc 


tectes Le exemple, elle est méme# 
cœur de l'actualité. 


Pour lui comme pour eux, la pe 
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tal aù stade monumental. Les élues 
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constituent la suite logique dt % 
tableaux de chevalet et le cour0! 
ment d’une œuvre résolument of 
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de jeune pour les jeunes E0non 
un tout autre plan, gelle dd 
sculpté (1913-1961) de Max En !à 
vient d'ouvrir ses portes Al (2 


Cardinal», 3, rue jrs ss 











































d’objets-images ue Fer Fi 


Pôur couronnef, € + É 
cycle de Véternel retour "pe 
nation, Ribemont-Dessalgi. 








Lisa,.,32, sue.de Varent " 
CRE de Fa VER | 
Picabia, On y voit URE RS 
de toiles de celui qui fut ur cr 
un -æcubiste», un atif dés « 1 
surtout, le plus iaven pic ef le 


naissance 
l'EXPRE 


mort, #9 


‘fun 















toutes, ‘qui va de la 
Picabia, en 1879, à s4 






1 
3 


Vs 








ublie, 


les deux 
nsacréss, 
J'Univer. 
3-1910) d 
, 14, nt 
) à 19771 


ourcier 


de Le 
créa 
eur vib 
nces fers 
du sou 
de l'os 
La pe 
Si l'a 
ts entre 


s jeunes! 


Ïs arcire 
méme # 








ET Paris a lu 


LAURIERS 


Ça y est ! 


@ Françoise Giroud 
vous présente Jean Cau 
tel qu'il est hors 
Goncourt, 


EN ! il avait raison, M. l’ins- 
D'ituteur, lorsqu'il disait au père 
de Jean Cau : 

_ Test malin, le peutit… Il faut 
qu'il continue d'aller à l’école. 


= A l'école ? Et pour quoi faire ? 
— Parce qu’il est malin. 
— ]1 pourrait devenir instituteur? 


_ Eh! bien sûr. Maïs, à votre 
a: de n’est pas à cette école-là 
que je l'enverrais... C'est au lycée. 


— Au lycée ! 

C'était en 1936, C'était à Carcas- 
sonne. C'était un ouvrier qui venait 
seulement de s’arracher la mi- 
sère de la terre pour aller à la ville 
et qui parlait encore, en famille, la 
jangue d’oc. C'était insensé de mettre 
«le peutit» au lycée, Qu’apprend- 
on au lycée ?.… Le latin ?.. Le latin, 
ça sert pour devenir rêtre ! 

Il y entra cependant. Et l’une des 
remières phrases qu’il entendit, 

s la bouche d’un élève de sa 
classe, ce fut : 

« Non. On ne joue pas avec Cau. 
Cest le fils de la femme de mé- 


nâge. > 
Cette terre d'Oc 


Il ne l’a pas oublié, Il ne l'ou- 
bliera jamais. Il n’essayera jamais 
de la faire oublier, ou de se natura- 
liser bourgeois par la grâce du suc- 
cès. Trop tard, pour jouer avec Cau. 
C'est avant le succès, bourgeois de 
Carcassonne, qu’il fallait le recon- 
naître, l’accueillir, le faire vôtre, et 
— peut-être — ainsi le désamorcer. 

est du temps que le soir, dans 
la cuisine où il faisait ses devoirs, 
il voyait sa mère laver le linge sale 
des autres, tandis qu’à la même E" 
que, un jeune inconnu, Albert Ca- 
mus, notait dans son carnet : « Une 
certaine somme d'années vécues mi- 
sérablement suffisent à construire 
une sensibilité. Dans ce cas particu- 
lier, le sentiment bizarre que le fils 
porte à sa mère constitue toute sa 
sensibilité », 

C'était avant le succès, bourgeois 
de Paris ou de Saint-Germain-des- 
Près, qu’il fallait lui donner le bap- 
tême, A son nom: Jean Cau, fils 
d'Etienne et Rose Cau, auteur de 
livres signés Jean Cau — et non à 
celui de Jean-Secrétaire-Cau-de-Sar- 
tre, comme on dit Du Pont de Ne- 
mours (1). 

Aujourd'hui, Cau est, je crois, sans 
haine. Il est, en tout cas, sans hargne, 
Simplement, il sait des choses qui ne 
at pes dans les livres, des 
choses qu’il faut avoir vécues pour 
les connaître et pour se construire, 





(1) Avant « La Pitié de Dieu » 
Jean Cau a publié un livre de 
poèmes, « Le Fort intérieur » 
(1948) ; quatre romans, « Maria 
Nègre », « Le Coup de Barre », 
‘ Le Tour d’un monde », « Les 
Paroissiens » : un pamphlet, « Le 
Testament de Staline » ; un livre 
de contes pour enfants, « Mon 

illage » et un reportage-docu- 
ment sur la tauromachie : « Les 
Oreilles et la Queue ». Tous édi- 
tés chez Gallimard. 





e 
_1llun des romans à Ja s 
les plus justes C8 


(LETTRES FR 
PEXPRESS; 25 NOVEMBRE 1961 


(Roustan.) 


JEAN Cau. 
< Salut ! Ça va?» 


muscles y compris) dur comme une 
pierre. 

Dur au labeur, dur à la fatigue, 
dur au froid, tout botté encore de 
cette terre d'Oc qu’il aime et qu’il 
a maintes fois vendangée pour payer 
ses cahiers, tout caparaçonné de 
méfiance et empesé d'orgueil. 

On entend parfois: «Vous le 
trouvez gentil, Cau ? ». 

Non. Il n'est pas <gentil». Il 
n’envoie pas de cartes à Noël et de 









fleurs aux dames. Quand il entre 
dans une pièce, sa tête noire de 
Catalan un peu en avant, il dit: 
« Salut ! Ça va ? » et il ne s’enquiert 
pas davantage de votre santé ou de 
vos états d’âme. Non qu'il y soit indif- 
férent, Tout Fintéresse au contraire, 
sauf la surface des choses, et il est 
tout bon dans son cœur. Mais il faut 
comprendre. 


D'abord, il a eu beaucoup à faire 
avec lui-même. Il a vécu longtemps 
— le temps qui compte, l’enfance — 
dans un autre univers. 


Le langage de la gentillesse for- 
melle — lhuile dans les rouages, le 
sucre sur les fraises — il peut l’ap- 

rendre; Il en a appris d’autres |! 
’eut-être même le sait-il, et déci- 
dera-t-il un jour de l’employer. 

Mais ce ne sera jamais sa langue 
maternelle. 

Et pourquoi se forcerait-il, avec 
nous, em tout cas, à parler étranger ? 


Le gage de Swann 


La langue seconde que, adoles- 
cent, il°a découverte et qu'il manie 
avec la maîtrise heureuse d’un 
homme qui fait jouer des muscles 
parfaitement entraînés, c’est celle 
qui permet d’exprimer des idées. 

Pendant quelques années, ce lan- 
gage est demeuré, en lui, parallèle 
et comme plaqué sur celui de la vie 
quotidienne, fait chaud, il fait 





Le 58° 


prix Goncourt 


a été décerné par : 


© ALEXANDRE ARNOUX : 17 ans. 
Critique cinématographique, scéna- 
riste, Romancier (« Visites à Mathu- 
salem », « Indice 33 »). 


© GÉRARD BAUER : 73 ans, Jour- 
naliste (signe « Guermantess dans 
« Le Figaro ») et critique littéraire. 
Auteur de plusieurs ouvrages dont 
«< Recensement de l’amour à Paris ». 


© HERVÉ Bazin : 50 ans. Vice- 
président du Syndicat des Ecri- 
Vains. Romancier (eVipère au 
Poing», <La Tête contre les 
murs », « Au nom du Fils», etc.). 


© ANDRÉ Bizzy : 79 ans. Jour- 
naliste (eL’Œuvre», <Le Figa- 
ro»), romancier («eL'’Approba- 
niste >») et critique littéraire (« Les 
re Goncourt», «Stendhal», 
etc.). 


© Fozanp DorGELËs, président, 
75 ans. Ancien journaliste. Rôman- . 
cier (« Les Croix de Bois », € Par- 
tir »). 


© JEAN GtoNo : 66 ans. Employé 
de banque, puis romancier (« Re- 
gain », « Que ma Joie demeure », 
«Le Hussard sur le Toit », etc.). 


@ PuizipPpe HÉRiIAT : 63 ans. An- 
cien comédien. Romancier, il est 
le seul Prix Goncourt (pour « Les 
Enfants gâtés >, en 1939) qui soit 
actuellement à l’Académie, dont il 
ést secrétaire. Prix Renaudot pour 
« L’'Innocent », en 1931. 


79 ans. 
Roman- 
«La 


© PIERRE MAC-ORLAN : 
Dessinateur, journaliste, 
cier (e Quai des Brumes », 
Cavalière Elsa »), 


© RAYMOND QUENEAU : 58 ans. 
Employé de banque, puis écrivain 
(« Pierrot mon ami», « Zazie dans 
le Métro », etc.). Ancien secrétaire 
énéral des éditions Gallimard, 
irige actuellement l'Encyclopédie 
de la Pléiade. 


@ ARMAND SALACROU : 62 ans. 
Pharmacien, puis dramaturge 
(« Histoire de rire», «La Terre 
est ronde », « Boulevard Durand », 
etc.). 
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SALINGER 


« 1] faut que vous alliéz immédiatement 
livre où quatre au moins des neuf textes sont 
et dont les moins bons sont sublimes ”. 


CLAUDE MAURIAC [Le Figare). 


“ J. D. SALINGER est peut-être le plus grand, € 
tous cas, le plus insolite, le plus brillant, le plus 
émouvant, le plus riche, le plus neuf, le plus merveil- 


leux des romanciers du Nouveau Monde ”. 
| MATTHIEU GALEY (Combat). 


“ En traduction ou gans l'original, lisez, relisez 
SALINGER. Profitez-en aussi pour commander 
L'ATTRAPE-CŒUR à votre libraire. Que pour une 
fois le public répare, un peu, une gafle monumentale 
des critiques ”. OLIVIER TODD (France-Observateur). 


“ Voilà deux livres dont la lecture est nécessaire : 
disons mieux, dont la lecture est une joie ”. 4 
ROBERT KANTERS (Le Figaro Littéraire). 





L'INCROYABLE 
FAMILLE 
KRUPP 


par NORBERT MUHLEN 


L'histoire de ces grands marchands de 
canons, si mêlée à celle de l'Allemagne 
et de l'Europe, est pleine d’excentricités 
et de scandales, de perversions étran- 
ges, de divorces, de suicides, 


Catalogue gratuit sur demande 


ESPRIT ET JOIE 
4, tue Cochin - PARIS {57 





«< Le destin de cette famille est si éton- 
nant qu'on n'abandonne pas la lecture 
de ce document. » - 

Jean PRASTEAU (Le Figaro). 
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Savez-vous que... 


500 mots judicieusement choisis, repré- 
sentent 60 % du vocabulaire de tous les 
jours. Apprenez l'anglais, l'allemand, l'es- 
pagnol ou le russe, vite et bien grâce à 
SUPRADIDAC, la méthode la plus rapide 
et la plus moderne. Et la moins chère ! 
Manuel et disques long playing, .en 
vente chez votre libraire : 87 NF. Docu- 


mentation détaillée sur demande à 
SUPRADIDAC, 66, ruse Bonaparte, PARIS 
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froid, j'ai faim, j'ai sommeil, quelle 

heure est-il, -moi le pain. , 

I Va d'abord appris comme il 
le latin. 





93 articles 
Parler de lui, 1} n’y tient pas. Il 
le fait comme d’un ger, parce 


qu’il faut être poli quand ça n'engage 


— Et Paris, Jean, comment êtes- 
vous venu à Paris ? Si ça vous en- 
nuie de me raconter, vous n'êtes 
pas obligé... 

I le saît bien, qu’il n’est pas obli- 
gé, et qu'il est chez lui à eL'Ex- 

ress >», autant qu’il pourra jamais 

re, part, chez lui; libre 
d'y cho ses interlocuteurs, ses 
amitiés, ses  indiff 
confiances, ses défiances. 

Libre aussi de dire, comme l’année 
dernière, er avoir écrit 93 ar- 
ticles qui t de lui l’un des plus 
brillants journalistes de la presse 
fran né à 

€ au e je parte un our 
D: alter sur L re F 

«La Pitié de Dieu». Ft 

uis aussi «< Les Oreilles et la 

til », une pièce de théâtre, quel- 
ques nouvelles. 

Mais i! le Goncourt, c’est le 
Gon Il ne va pas se mettre 
à faire des manières, maintenant, et 
à sers à cache-cache avec le suc- 
© 


Il l'a vos’a, il l’a, il est prêt à 
payer comptant, c’est-à-dire à livrer, 
quand. on l’interroge, son anecdote 
pete autrement qu’à travers 

transposition romanesque. 

Tout de même, il détourne son 

de jeune loup, parce que, 
tout de même, ce n° pas à le. 

Ce qu’il pense sur l'essentiel des 
choses ? Nul ne peut lignorer. Il le 
dit lui-même, avec ses pores mots, 
dans ce journal, depuis exacte- 
ment quatre ans. Au début, il a un 
peu flotté. Pas gene: Quelques 
courtes semaines. temps de trou- 
ver son souffle, sa distance, son style 
propres. 

A peine le général de Gaulle s’était- 
il écrié: <Je vous ai compris» 
Jean Cau — qui avait compris lui 
aussi — publ le 12 j 1958, 
une en intitulée : « Qui prépare 
le fascisme ? >» 

Quant au romancier, l'œuvre est 
là, qui répond pour lui. 

Reste à dire un peu l'homme ou 
du moins ce que j'en sais, êt 
qui peut éclairer sa physionomie, 

Il raconte : 

« J'avais 18 ans quand je suis ve- 
nu à Paris. Je n’avais jamais vu une 
grande ville. Je n'avais même jamais 
vu un fauteuil Un fauteuil, vous 
vous rendez compte ? » 

Il est vif comme le mercure, 
comme un boxeur, mais il parle len- 
tement, détachant c syllabe en 
la roulant au soleil du bel accent 
rugueux de son pays. 


Deux valises de bois 


Son visage est fait d’une plage : le 
front, d’une arête : le nez, et de qua- 
tre ereux d'ombre : deux en large, 
les yeux; deux en long, entre la 
pommette et le maxillaire, 

I} n'y a pas un ce de graisse, 
as une courbe molle sur ce visage- 
à. C’est un ouvrage d'architecture. 

Certains garçons soignés ont Fair, 

à toute heure, de sortir d'un baïîm 
j rtir d'une 4 rotdh; poil 
jours sortir d'une ro 
et u lustrés, serrés, DES 
oute Id tendresse, toute 4 
leur qu’il recèle — et Dieu sait 
n’én mañque pas —| sont à linté- 
rieur, brûlantés, loin À l’intérieur. 
Il est strictement interdit aux vi- 
siteurs appraene 

18 . es deux 
lourdes valises de bois où sa mère 
avait mis tout le linge, tous les 
draps qu'elle avaitspn réunir, Jean 
Cau débarqua à la gare d'Auster- 


érences, ses: 





mms Paris à Lu mme 


14 arrivant de Carcassonne Pour 


préparer l'Ecole Normale, 


Il connaissait une seule 
dans la capitale : un ouvrier dent 


pays. 
ne valise au bout de chaque } 
il se mit bravement en roule, 


ied. 11 ne savait pas que jes 4 
des, à aris, ÿ 


ances sont 
huit heures à faire le trajet. 
Celui qu’il a accom h de 


Deux ans à Lonis-le-Grand mn! 


sant de se laisser «€ bizuter », 
— On te mettra en 


— Je m'en fous. 


La quarantaine, il en connaissaÿ 


un bout, 


Puis, après trois certificats de y. 


cence, la peur de poursuivre et 


devenir professeur. Il était fait pu 
our 


apprendre, non pour enseigner, 
agir, non pour assister, 
L'instrument 


tion, c'est la politique. 


Le journalisme n’est pas 
lui, ste C'est où pl 
d'homme qu’il mène, lorsqu'il en. 
quête, lorsqu'il voyage, lorsqu'il in. 
terroge, lorsqu'il écrit, d'une éeri. 
ture régulière et presque sans ra. 


tures, les quinze ou vingt f 
qu'il apporte toujours 
ment. 
rieux. 


C’est pourquoi, vendredi de 
il est parti pour l'Algérie, en tee 
lage, malgré ce prix Goncourt sw. 
pendu sur sa tê depuis uelques 
semaines, et qui devait tom eh 
di, Sur sa tête ou sur une aufre, 


Une pierre longuement polie 


Nous avons su avant lui qu'il était 
lauréat, pese a crié très fort 
pour que la bonne nouvelle retentisse 
et se propage de bureau en bureau: 
« Ça y est ! Cau a le Goncourt !» 


Ï1 y a eu un moment de vraie joie, 
et même d’émotion. Il faut com. 
prendre. Il n’est ras - gentil», Ca, 
c'est notre frère, notre frère de 
combat, notre frère de travail, 


Mais comment le joindre, le 
prévenir ? A 13 h. 15 le téléphone 
a sonné. Il parlait de très loin, 
a dit : « Bon. Je ne peux pas rentre 
RSS Je serai là demain» 

ten arrivant mardi, il a commen. 
cé par rédiger son reportage, Pare 
que le Goncourt, c'est importmt, 
c’est très important. Mais le travail, 
c’est sérieux. 


La seule chose qui aurait pu, dit: 
il, le conduire à la prostitulià - 
c'est-à-dire à une certaine forme de 
presse — c’est s’il n'avait pas éé 
capable de gagner autremsat de quoi 
assurer à ses parents une vieillesse 
sans ménages et sans patrons. 


« Regarde-le à traîner », lui disait 
sa mère lorsque, après 1936, Etienne 
Cau ne fat plus employé que bai 
heures par Le et se sentit soudain 
tout bête d’avoir un moment de 
pause entre le travail et la soupe. 

u’il traîne, maintenant, ah qi 
traîne ! 

Quand Jean Cau parle d'eux, Î 


ne s’attendrit pas. I1 dit seulemesli4 


— Qu'est-ce qu’ils ont gralté du, 
pour moi et pour ma sœur. 

Lui, il n'a besoin de rien, part 
qu'il ne veut avoir besoin de rit, 
ni, si possible, de personne, Une 
tite chambre d'hôtel au Quartier 
tin, des bouquins, quelques copains, 
trois chemises blanches pour él 
convenable quand il va interviewer 
M. Pinay, ou M. Ruef. 

Il est libre. 
à Il se tai lui-même ur 

e sa main comme une P ; 
guement polie qu’il peut maintenant 
projeter où il veut. 

Le garçon est devenu 0m homm# 

Fr. 6. 


{ La semainé | 


prochaine : 

L'article de 
sur le livre 

de Frantz Fanon 

« LES DAMNES 

DE LA TERRE» 
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dirent ses camarades d'hypokhg 


de son acti , 
l'écriture, Mais le terrain dl : 


onctue 
arce que le travail, pré 
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Riffi au Renaudot 








uU .  O©«<Le Blés»: mois ed 
bras, son laborieuse. 
e. À 
dis- ANS une salle enfumée et sur- 
mit À euplée du restaurant Drouant, 
urnalistes, représentants de l'édi- 
a à on, etc. attendaient de connaître 


refu- 

uréats des prix Goncourt et 
Ms M 1061, décernés en même 
ue temps. Les délibérations des deux 
ge, jurys se prolongeaient. 
mn voi enfin un juré du Renau- 
ni dot qui, à la suite d’un mystérieux 
esclandre, quitte l'enceinte où se 
le li. ! poursuivent les délibérations de ses 
4 de 
Pour 









+ 2 g à, he La J » 
le plus sanglänt, 18. :. », _inéd de versatil Chamber. 
Éd j 


F y 
collègues. Rattrapé par un cojuré, de l'Histoire ? 
il consent, après quelque discussion, 
à rejoindre le berceil. On comprend 
ailleurs que l’atmosphère, côté 


© Par quels étranges sentiments Hitler et 
Mussolini étaient-ils liés ? Ce n'était pas une 


C'est dot, soit tendue : chaque juré z j | 
n ac. Ee 4 matin une lettre (en la- er politique, c'était d’abord une relation 
tin !) ne O.A.S. le menaçant de | | ective, 

ta ( a 6 ile) serait couronné. | F Fi © Comment les grands capitalistes se sont- 
t «La cr < . a 

Le Le. qui RES. nt, Ph ee , LP Der 1 pee ils laissé rouler par Hitler et lui ont-ils ouver 
in- nce — — imm , ) À < : 

éeri olicier en civil, Paris, chez Stock (« Le II: Reich, des le.chemin du pouvoir ? 

S ra C'est sous le regard bienveillant de à la chute », 2 vol., 45 NF.) Le de j 

aillets ce représentant de l’ordre que Phi- e Pourquoi D dèaËré 1e Pbrer 

uelle- lippe Hériat révéla enfin le choix Parce qu'IL FAUT le lire et le faïre”li sd la TS | De. 

st sé. des pu et Gaston Picard, celui « L'Express » publiera régulièrement, & dont vs ? res tés inconn 

enauaor, : ont-ils jamais réussi 

dl ge rise: Roger Bordier («Les di ais. | 

*DOr: Blés») qui avait, selon les augures, | Fan 

y" quelques chances au Goncourt, : 

ques friomphe au Renaudot… mais il a 

r lun -fallu douze tours pour en arriver là. 


re -JeanPierre Faye (eLa Cassure ») 
" avait quatre défenseurs, sontre cin 





, our Bordier (Marcel Sauvage, jur 
polie absent, n'a pas voté.) 

à Le reste se déroule selon Îles 
L était règles : Bordier déclare, en arrivant 
S fort sur les lieux, qu'il souhaiterait télé- 
ati phoner à sa femme (trop tard, 
_ d'ailleurs : les photographes l'ont 
Le M déjà encerclé). Cau, lui, ne paraît 
e joie, point : il est sagement en reportage. 
com- 
Cu Un bâtisseur 
re de 
, Bordier, à force d’être inter- 
our le viewé, a peur de se répéter et s’en 
phone excuse d'avance. Cet écrivain, pres- 
in, Î que inconnu la veille, n’a publié 
entrer avant <Les Blés»> (1) qu'un seul 
ain.» roman, « La Cinquième Saison », et 
mmen- des poèmes (chez Seghers). [Il fait, 
Parce en outre, « du journalisme alimen- 
ortant, faire > : c’est tout dire, et il n’en 
ravail, dit pas plus. 


« J'ai connu un certain nom- 

L bre d'architectes. Ce qui m'a aidé 
u, di à écrire «Les Bléss. Un héros 
architecte, c'est rare. Mais quel meil- 
leur symbole, pour un homme engagé 





as él dans son temps, que d’être bâtisseur ? 
le quoi On a tort d'imaginer qu'il y a 
illesse contradiction flagrante entre notre 
! vieil humanisme et la technique. Je e 
| disait crois, comme mon héros, qu’un nou- 
tienne | vel humanisme est possible, qui les 
e huit conciliera. » 
oudain Comment se manifestera le houvel 
nt de À ‘humanisme ? Dans l’effervescence 
générale, au milieu des entrées, des 
h quil sorties, des accolades, des félicita- 
tions, je n’ai pas pu l’apprendre. 
di Entre deux «flashes», Roger Bor- 
sui dier a seulement eu le temps de me 
à dx glisser que « la littérature objectale 
, remonte à Francis Ponge ». Qu'en 
es itièture comme ‘ailleurs, l’ancien 
| le nouveau ne sont pas incom- , 
ke palibles : «Les Blés », où l’on voit de la semaine prochaine, quelques-unes des Tout est là, dans l’œuvre monumentale de 
kr > les deux styles, en sont ia scènes les plus étonnantes de cette tragédie. William Shirer. 
ais, ms : 7 Î 
? dre ANNE GUERIN. © Que s'est-il vraiment passé au moment du En vous aidant à la connaître, « L'Express » 
vierel ROM ANS pacte germano-soviétique ? William Shirer le fait son métier. Vous ferez votre métier 
révèle, pièces en main. Ce qu’on en a dit était d'homme et de citoyen en lisant, à partir de 
faux ou très incomplet. la semaine prochaine, «Le IF Reïch ». 
Le «Le lever du rideau » $ 
Mens Par Vladimir Pozner © Comment et pourquoi le chef de la toute- Alors seulement vous comprendrez COR , 
puissante Angleterre a-t-il capitulé à Munich, au XX: siècle, l’incompréhensible arrive. 
0 @ Lo sale gosse, la sou- 
"PTT TE TER" 
LA brette et le Prince. 
msn 
URPRENAN 


è T petit livre que celui- r # d e 
Ch écrit avec verve d î É 
\ cer presque furtive “dés Cube. A partir de la semaine 
es (2), Les Anglo-Saxons n’ont pas . 


é monopole de la ps i ; 
fantine, certes, et v chologie en 


. . € 
m , 
eur de nombreux romans à care” prochaine dans 
est ere malgré son nom slave 
| ” et bien né à Paris, mais 
et Yon. longtemps aux Etats-Unis 


A retrouve, dans le rtrait Ÿ | 
un, Diane, «sale gosse» de 0 t ” 
qui 4 certaine finesse crue 
ait le succès du « Cyclone : : : 


(1) Voir la critique. de « L'Ex- | 
ps », le 10 octobre 1961. _ 
(2) Zulliard, 184 p… 8,70 NF. 
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LISE. DEHARME 


les années perdues TNTETNIT à la Jamaique» de célébre ne 


Till re. 
| HA Vladimir Poaner a donc écrit 


‘JOURNAL ; ÿ 4 ( # | ans 7 longue nouvelle, poétique et tend . 
| : ‘ sur la psychologie 4 petite tie 

1939 - 1949 | LE en loceurrence, d’une en. 
ant hors série, fille d’une grande 

PL ere 
au milieu du luxe et de mm 


rieux. Mais peu im e, en 
le portrait soif exact et , 


p ; que 
1 F rs ? / Mm EP Re sente fidèlement enfance, |] suffi, 
TIIE LA r pour le lecteur, de se laisser pren: 
; au charme du récit. Celui-ci est 
F Li d’une simplicité. linéaire, Di 

. dont le jeu favori consiste à faire 
renvoyer les bonnes de sa mère # 
trouve amenée à réviser son aff. 
tude lorsque la dernière soubrett 
la jeune Annette, fait son entré 

dans la maison. En effet, 


PRGAIS autres, Fe | ; po te er jun Eaboi de de 
les SE neh #27 on = ae le nom de Prines 


De quoi faire rêver 


mn eg PRIRNEIE D) A La 
LA à at D 


sf \ | bu à: LE 


|. fi Æ LU 7 NN IE. 


à 


A ds a PE. TE | 
LES e 5p ve 


RME CLEO 


a I1 y a là de quoi faire rêver 


ER CS A 7. 77 Diane. Et ce rêve fera si intimemen 
PAIE. SE/ISUE/ ALAN ANT IE artie de la réalité que la filles 
; | og a de Fee, compagnie de 
ù CN NnNnhA sa bonne un conte de mille € 
I ALL LUE PAPIER LL LA nuits, insensible au côté sr À 
l'aventure qui se déroule pourtant 
” sous ses yeux. 

Car Abdallah, dépouillé de tort 
scrupule par l'échec de sa vie 
fessionnelle, ne cherche qu'à util. 
ser Ja trop amoureuse Annette à des 
fins lucratives, Il tentera à Ia fois 
de la prostituer et de lui faire cam. 
brioler la maison de ses nouveanx 
maîtres. Mais pour Ia petite Diane, 
qui prend les mots au pied de k 
lettre, tout est prétexte à émerveille. 
ment. Et comment ne penserait-elle 
pas que si Abdallah veut faire mettre 
m Es, ' , Annelle «en carte», c'est pour 
l'emprisonner dans le jeu où son 


NF 





à æ adresse lui permet de tirer l'as de 
“ cœur sur demande ? 
à Mais Diane déeouvre en même 
T7 temps l'existence d’un autre jeu de 
1 g prestidigitation, beaucoup plus dan- 
id x ereux, celui que les hommes et es 
: a emmes méênent sans relâche, 4 cs 
- ra jeu, Annette « perdu tout, dignité, N 
re + indépendance, intégrité. Son amour E 
+ L pour Abdallah en a fait une esclave tout 
du «Prince». C’est ce que Diane 4 guéri 
S _ avait admis sans discussion — les juste 
princes ne sont-ils pas en ce monde fait 
our en prendre possession ? Mais Anne 
orsque la trop docile Annette quitis Résis 
la maison pour suivre — sans si qui | 
7 voir où —- son seigneur el maitre, son r 
— la petite Diane décide qu’elle a es et il 
core bien des choses à apprendre haïr, 
On peut supposer que, comme Ce 
toute femme, elle passera désormais il pe 
une bonne partie de sa vie à tenter sont : 
de faire coïncider ses rêves ant meme 
rieurs avec la réalité qui vient de son € 
lai être révélée, En effet, sept ans, souffr 
c'est déjà l'âge de raison. md 
MARO LAPORTE l'acce 
rer, 
décou 
et que 
"| « Romans-éclairs » gi 
eyssèdre l'analy 
par Bernard Tey july 
Un ror 


@ Comme ou. poker, ment 


FRANÇAIS deux sortes de Bug. D 2 
De 7 au 







AU CLUB 


16 VOLUMES © PRES DE 25:000 PAGES LERTES, désinvoltes, tranchant 


heureusement avec l'effort que 
; K : a a 
15 NF PAR MOIS; PRIX SPÉCIAL DE SOUSCRIPTION | 52" "7" D — 
, et boucler leur premier roma, Le [ 
x à une soixantaine d’historiettes (0 


Une édition splendide, hors commerce, sous reliure pleine peau véritable, grait jé6ee0e660e60e ..... age, deux pages au plus) dont 
[ r jen rire 














CAP, gravée à l'or fin. impression sur papier bible indien. Frontispices Inédits de + ’ ” i ‘aut-i 
é : e qu'est le ‘tout Balzac”, e . Faut-i 
Rodin. Nombreuses gravures sur bois de Daumier, Bertall, Johanno:, Monnier, ® ; 2 bF : ais du Livre : ® st Apr ? " 
Meissonier, Staal, Gavarni, Doré, Lampsonius. ; 'e ur pu e " P épin- 
le Pour la première fois les œuvres % Toutes ces vies lamentables Ph 
Profitez de ces conditions exceptionnelles + st chssées scion la chronologie à ghées em raecourei et en cel d | 
… * Notrs Balzac est considéré par la ert- à tirege limhe. Le ‘ tout Baisse! sers [© 5, PVEREMONES. Lo € re cul-de-jatte au loup de mer, ® 
tique unsnime comme l'édition ls dieu éte- nes De Dibtothéque, # prondes, oves je haen* 4 eve er DRE ( e celle fluette à la matrone Lie 
ble. « c est la seule se jour qui fesse vert. le sonbes une veieur nestimable. Hätewveug,  |e ven de Dates RS il os :° du fendeur de femmes # # de 
« autorité”, tirage mité. ” A * it «+ É ” ° ” t-elles seulen 
r, veus pour encaissé lait “ historien d temps ”’. Son d’huîtrés, serven . ù 
3 — À gx 0 TT de 2: une RP el ,° but était de comp oser un Vaste ta- e rétexte à de la haute voltige ver 
cription aujourd'hul; elle est réservée aux sous-'  chement lllustrée, vous donnera toutes préci. ,®  bleau de la Société Française de © Pate ou bien cachent-elles outre ( 
érprours. Mais vous aussi, vous pouvez être sions utiles et agréables. Demandez-la gra. @ la fin de l'Empire à la Monarchie  @ amère et corrosive rancume C 
rs rèce un condhions d (enhes ist tuitement, dès aujourd'hui, à l'aide du |® de Juillet. Grâce à l’ordrenouveau , @ le genre Humain ? L'auteur exerce 
de cette occasion E érée ! de _ bon ci-dessous. j e adopté, la Comédie Humaine appa- € e £ iguise-t-il ses deb! 
spécial de sou a CE EE #4. }, raît dans son plein sens, Et la lec- t-il son style ou aiguise 204 
. | de cousertption cette collection somp- FE ture devient ” plus passionnante 2, 1 Est-ce cocasse, est-ce sinistre ? de 
“LEE MERE pen ue ee a za. e, f ét ient tout le contraire 
Ê LE CLUB FRANÇAIS DU LIVRE © “énetars louiel ndus pénttrons : © nes he à à peine percé 0 ( 
cien, dans lequel nous pénétrons, i eur cruche : À pei 
! à Ç ; BON. 23 2 Commentaires et études des grands 2 ne désemplissaient plus. » sit 
j , RUE DE LA PAIX, PARIS 2 POUR UNE écrivains d’aujourd’hui accompa- l : 1 de ne pas recol 
suce ee : ®  gnentchaque roman. Denombreux © Il est difficile de diques 
D Poe DOCUMENTATION GRATUITE ° Médits enrichissent l'édition qui © tre, dans ces fabliaux 0, ui 
Veuillez m'envoyer sans # état d ts à Ia Jones 
yer sans” - c 0 | 
SERRES Po = Prénom ===} à travauxeritiquesmodernes. Cestià à humour grinçant à Ja Brett l / 
olète our tite neuele ‘ui: fn FF ©  vraimentle“Balzactotal” duXX* €! RE 160 part À 
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, e à la dérision : ni l'amour, 
nn bhitique, ni aucune des conquêé- 
: Sont se flatte notre société, 
: l'accouchement sans douleur 
ime aux nourrissons, ni, bien: 
entendu, le tem “ Fr fameux ep 
romanesque, pris à la gorge ici, pul- 
D comme le dit bien Matthieu 
Galey dans sa spirituelle préface (1). 


mme 
ou la pr 


L'auteur est trop habile, ou tro 


our ne pas s'impliquer lui- 

DL ns la satire, S'il moque tout, 

- j moque aussi sa propre facilité, sa 
ropension au bavardage. Certaines 
de ses saynètes sont nettement fai- 


certaines de ses attaques d'une 
Ddente déloyauté : mais n’a-t-il pas 
fait exprès ? On sait qu’au poker il 
a deux sortes de bluff : quand, 
sans avoir de jeu, on met une grosse 
surenchère, et quand, avec un beau 
eu, on se contente d'une faible re- 


Selon les historiettes, Bernard 
Teyssèdre a plus Ou moins à dire, 
jus ou moins de jeu, Mais ce qui 
Pamuse, c'est de tromper son lesteur. 
Les plates constatations, il les 
énonce comme s’il s'agissait de quel- 
chose de très important : « les 
étoiles filantes filaient. » ï 

Au contraire, a-t-il en tête quelque 
idée originale, saugrenue, il nous la 
souffle tout tranquillement à l'oreille, 
comme si de rien n’était : « Ce qu'il 
ya de plus sinistre dans le mariage, 
ee sont les cent ou cent vingt pre- 
mières années. > Teyssèdre dissimule 
ses cartes maîtresses : voilà la ruse, 
voilà son art. 

Au lecteur de jouer, au lecteur de 
deviner, Jusqu'au bout du livre, il 
sera tenu en haleine, s’il veut faire 
le partage entre ce qui vaut la peine 
d'être entendu et ce qui n'est glissé 
là que pour le berner. 


DOMINIQUE FERNANDEZ. 


«le Carrelage » 
par Yvonne Chauffin 


@ La guérison d’un 


couple, 


NCORE un couple, mais ce n’est 

pas l'histoire d’un amour, pas 
tout à fait: c’est l’histoire d’une 
guérison (2). Pierre a épousé Anne 
juste au début de la guerre. Ensuite, 
fait prisonnier, il n’a plus vécu. 
Anné, au contraire, engagée dans la 
Résistance, a connu des événements 
qui l'ont mürie, et transformée, A 
son retour Pierre se trouve distancé 
et il se met, toui doucement, à la 
hair, 

C'est lui qui raconte l’histoire et 
il peint ses sentiments tels qu'ils 
sont: sa complaisance envers lui- 
même, ses jalousies non motivées, 
son envie, sa sournoiserie, et sa 
souffrance. Puisqu’il souffre, il faut 
aussi faire souffrir les autres. Heu- 
reusement pour lui, les autres 
l'acceptent : Anne se laisse tortu- 
rer. C'est ainsi qu’il en sortira, en 
découvrant le mal qu'il peut faire 
et que ce mal est l'envers de son 
amour, 

Yvonne Chauffin a le sens de 
l'analyse, de la précision, Net dans 
la forme, « Le Carrelage » est aussi 
Un roman moral: on y voit com- 
ment un couple peut sortir du 
cercle infernal de la destruction 
mutuelle, par le sacrifice et l'amour 
de l’autre, 


mm 


(1) Grasset, 192 pages, 8,10 NF, 
(2) Fayard, 206 pages, 9 NF, 
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“ D Paris à lu mere: 


BEST-SELLERS 





VS 
(Magnum) 


DEUX LECTRICES DU «<RappoRT CHAPMAN% (*). 


« Le rapport Chapman » 
par Irving Wallace 


@ Ce roman auquel 
Kinsev a failli faire un 
procès, 


E LIZABETH TAYLOR a sacri- 
« fié les Jeux Olympiques à 
la lecture du «Rapport Chap- 
man ». Jacqueline Kennedy, inter- 
rogée Sur ses lectures, avoua 
Pr n'avait lu, en six mois, que 

eux romans, dont l'un était « Le 


Rapport Chapman ». Un critique, 


américain a écrit qu'il fallait se 
laver après l'avoir lu. Margaret 
Mead, la très célèbre anthropolo- 
gue américaine, elle, l’a trouvé ex- 
cellent, » 

Ces confidences m'ont été li- 
vrées, sans fausse modestié au- 
cune, par un Américain rubicond, 
sorte de chérubin brun, Irving 
Wallace. Journaliste, scénariste, 
dramaturge très moyennement 
connu, il devint, du jour au len- 
demain, archi-célèbre outre- 
Atlantique, grâce à um roman 
(son cinquième) au titre terne. 
«< The Chapman Report » a atteint 
deux millions d'exemplaires aux 
Etats-Unis, 14 pays l’ont traduit, 
il a failli être interdit en Angle- 
terre, il l’a été pour de bon en 
Italie, et neuf producteurs s’en 
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Un coup d'œil bien gaulois. 


sont arraché les droits. cinémato- 


aphiques. Le gagnant, Darryl F, - 


nuck, en fera un film de deux 
millions et demi de dollars. 


Belle réclame pour un livre, si 
ns il en fut. Quel bon lecteur 
rançais, apprenant qu'il s’agit 
d’un interrogatoire à la Kinsey (et 
de ses répercussions sur la vie de 
fermes américaines), négligerait 
de jeter sur l'ouvrage un. coup 
d'œil bien gaulois ? 


Voici maintenant de quoi vous 
décevoir : Français, vous en avez 
vu bien d’autres. Je ne dis pas que 
« Le Rapport Chapman » (1) man- 
que d’audaces (cf. un viol multiple 
effectué sur la personne d’une 
nymphomane hystérique, le réveil 
des sens chez une veuve frigide). 
Mais le côté documentaire l’em- 
porte sur lérotique. 


75 prédécesseurs 


« L'idée du « Rapport Chap- 
man » ne m'est pas venue du rap- 
port Kinsey, explique Wallace. J'y 
ai pensé avant. Car Kinsey a eu 
toute une série de prédécesseurs 
obscurs, 75 si je ne me trompe, 
en comptant les Français. Per- 
sonnellement, j'avais un mot à 
dire sur les méthodes employées 
dans ce genre d’enquêtes ; celle 
de Kinsey entre autres. Le 
pire danger, c'est que le sujet 
qui a soulevé, pour répondre 





(1) Denoël, 507 pages, 14 NF. 


à un questionnaire, tant de pro- 
-blèmes intimes, souterrains, .-ne : 


. Soit pas en mesure de les affron- 


ter, après. tout seul. » 

Impartial, du moins en appa- 
rence, Wallace laisse s'affronter, 
dans <Le ‘Rapport Chapman », 
deux thèses: celle de l'équi 
Chapman, férue de chiffres et de 
courbes, défrichant, pour le-bien- 
être de la science et de l'humanité, 
lé terrain fort accidenté des 
mœæurs sexuelles américainés ; ‘et 
célle, psychanalytique, d’un cer- 
tain Docteur Jonas, qui soutient 
que trois étreintes satisfaites par 
semaine ce n’est ni un critère du 
bonheur ni une définition de 
l'amour. Qu’entre les faits objec- 
tifs et leur infrastructure subjec- 
tive il ÿ a parfois une marge, 
voire une contradiction. Que ce 
qui est < normal > sur une courbe 
représentant les coutumes de 
3.000 individus, n’est pas nécessai- 
rement < normal », ni souhaitable, 
dans un cas particulier. 

Ces arguments sont-ils irréfu- 
tables ? Ils restent, en tout cas, 
irréfutés dans < Le Rapport Chap- 
man ». 

« L'Institut Kinsey de Sexologie 
était très mécontent de mon livre. 
Il a failli me faire un procès, ra- 
conte Wallace. Je me demande 
pourquoi, ajoute-t-il innocemment, 
puisqu'il ne s’agit pas de lui, » 


ANNE GUERIN. 


(*) Elizabeth Taylor et 
Jacqueline Kennedy. 
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TRADUCTIONS 


«Le Pavillon d'Or » 


par Yukio Mishima : 
| | RE Do Me Le 
te à assez qu'il so ue, laid 
@ Racontée par l'un de ce fait, il ait souffrir de 1, ! 
A qe beauté. Des événements, racontéy ps 


des premiers roman- 


, c : L santes, lui révèlent que 1 À 
ciers japonais, vedette fait qu'ün avec 16 Mai Na 
© © ——— caché dans le’ temple, is 


assez lapageuse, l'his- 
toire d’un pyromane. 
ete 








copieusement bombardé, Miz | 
. se dit «anæieux pour la sécur + 


Pavillon »s, - 
Comment Mizoguchi, 

bonze ‘novice, du temple dont 
end le Pavillon, eh il amet 





Mishima au.cours 


le tableau y 


bouleverse d’une femme qui, Assise 


en face d'un officier nippon wi 
boit du thé, dénude sa pin 
qu'eHe presse au-dessus de la tässe. 


deveny 
dé. 
à 


e scènes dl 














| À + : - une autre fois, un officier . 
sr de armée doceipation. ce M 
ciers lés plus importants du Japon temple, le force à piétiner le vents 
A trente-cinq ans, il a déjà-publié ue prostituée, ivre comme li 
une douzaine de romans, plusieurs f ve Se EE rencontre «la À 
pièces de théâtre, des soqveles des l'officiés si er ana 
essais, et son œuvre, en partie tra= 2) 1 a offert 
duite, suscite un grand intérêt, aux M IOR Qu Ge es vas 01 ERfaN, 
Etats-Unis. Vedette un peu tapageuse * dre mais’ Lo | 8 la pren. 
dont les illustrés font leur pâture, du Pavillon d'Or 1 ent, la vision 4 
produisant des confidences qu’il n’a: d QUES r le subjugue et k 
pas toujours dites, Mishima, affamé rend incapable d'amour. 
de gloiré, s’est cru aussi bon jeune... « 

remier que remanciér brillant, Let Le Zen 
Duraaix nippons ont imprimé une # — f 
PALVE e montre en train de" Une ‘séconde occasion {die de 
randir un revolver, la cravale ai w, offerte de s'initier à l'amout, à 4 m 
vent et la veste rejetée par-dessus ”- vié : avec une jéune fille, cetié fg dt 
l'épaule gauche. C'était à prop du : * Là encore le Pavillon d'Or sister cr 
film <Karakkaze Yaro > (< Un salé = pose, tyrannique, sublime, vision de s 
beauté qui est signe de. moft f 6 


vent sec »). Mais l’échéc du film fut « 
total. ' 


«<Kinkakuzi», traduit sous le 
titre « Le Pavillon d'Or » (1), montre 
combien Mishima est attentif au Ja- 
pon moderne dont il partage les 
goûts et les passions. 


FA 





Migosuchi, enfin, comprend # #j 
veut vivre, il lui faut se défaire d ! 
Pavillon d’Or, qui le défend dumal 
1 l'incendie et, pour la premiére 
fois de sa vie, il se sent heurétx, 
Tel est «Le Pavillon d'Or»: 4 
chronique des raisons qui pousse 





"rides 




















La vie et le mal 'ÉAITT à un crues En même temps, w Na 
é FFT u “ Œ TITI essai sur le Japon d'aujourd'hui, qui 
A * ane eu fait be Mcë EU RS Y, (Atéhives.) montre comment toujours un . L 
TEE de d Pr i S sf Yoko Misaima. PS progrès mécanique violente 4 par 
E7 vo Le à eve . Mille -explications, 300.000 exemplaires. ‘antique spiritualité de ce pays cale 
Rs PUR ES Mina rent document M AS 
our l’un des chefs-d'œuvre de l'ar-  Cations, vraies, fausses, contradic. tlevoit partout, ramène tout au monu- Le du De Zen : l'emploi : 
hitecture japonaise, le Pavillon d'Or toires, complexes, affirmées-un jour, - ment et me rêve que de lui: «A sio pr “à e Dprnosies la récits: ” 
u temple Rokuonjii, à Kyoto, une démenties le lendemain, Mishima les-. ce point que, rencontrant un beau Par Se Vi ras De les temples de 
erveille, dit-on, de grâce et de A Passées au creuset de somimagi- visage, je.le qualifiais en moi-même mblens à le 4 Pavillon durs Vell 
géreté. Arrêté, le pyromane, un ation et de sa vision tragique du de : béau comme le Pavillon d'Or ». ue Le Din difficulté de Ja fo ls 
bonze novice de 21 ans, donna mille monde. Le résultat est ce roman,tiré,  Deÿenx adolescent, Mizoguchi, PH lendemains a 
explications de son crime. Ces expli- Au Japon, à 300.000 exemplaires... ; ,coñduit par son père, voit pour la PT d'ôs 
ete Mizoguchi, le futur pyromañe, est première fois le Pavillon d'Or. Il Quant à l’art de Mishima, il a du 
(1) Ed. Gallimard, 265 p. 10 élevé par son bonze de père dans est «accablé. d’émerveillement ». conforme à ce qu’on pouvait aller mod 
NF. le culte du Pavillon d'Or. L'enfant Nous-sômmes em 1944, le Japon est dre d’un grand romancier nippu% à 
sc Ce 
| JOHN outre 
a ke 
OR | Ce: 
L'ouvrage qui manque a votre Dbibliofneque : HERSEY cida, 
F e En 
Es se et l'a 
| DICTIONNAIRE UNIVERSEL de 
d'abo 
’ - + ima 
DES LETTRES 
. F ” : | - ehar 
, 3 fnant 
Publié sous la direction de M. Pierre Clara, inspecteur général de | hd 
l'Instruction publique, et présenté sous un format maniable (17,5x24), prome 
ce nouveau dictionnaire réunit pour la première fois en plus de 4:000 
articles classés alphabétiquement et abondamment illustrés, toutes les 
connaissances utiles sur : 
les AUtEUTS les plus remarquables de tous les temps, de pu Qt L 
tous les pays et dans tous les domaines (philosophie, essai, poésie, po dt 9 onde moderne ar 
roman, théâtre, etc. ) d'Aristote à J.-P. Sartre, de. Confucius à ans le m dm 
Hemingway. chék. 
L ses ré 
les ŒUVIES principales de ces auteurs (1.200 titres de STOCK mait L 





l'Odyssée à La Recherche du Temps Perdu) situées, analysées, com- 
mentées et critiquées. Ces articles représentent Îa synthésé des au- 
tres grands Dictionnaires LAFFONT-BOMPIANI + Déériorinaire 
des Œuvres et Dictionnaire des Auteurs. Mais le DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL DES LETTRES comprend, en outre, une partie 
éntièrement originale composée d'articles sur : 

r : #* » * 
ST les écoles littéraires ou philosophiques} {és mouvéments - + 
. *® } d'idées tels que romantisme; tabisme, existentialisme, ét@,, ete. % 2 « 
vs NT 2 7. 
à cp: les tefMES rechniques concernant a littératuge, par exem- 
Sels ple : /ifote, anapeste, ballade, baï-kaï, etc., etes £ 
Unique en son genre, cet ouvrage comble ainsicunt' lacunéogar. il n'EXISe 
Lait jusqu'à présent aucun ouvrage spécialisé groupait tans"les renser: 
gnements utiles à l'étidiant n lettres, au lycéen ou plu généralement à 
toute personne soucieuse d'entretenir ou de dévelofper $a culruréltttéraire, 


“ . + { D 
00 illustrations * 144 planiélieshof#itexte, 8 de ta. 
bleaux‘syngptiques en couleurs,960 pages dé texte, Un volümèé 
relié toile x7,5.X 24 : 69 NF.92 LL 
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DICTIONNAIRE DES AUTEURS de tous les témps et de tous les pays : 2 vol. 21x27. 2.500 illugte gs 
DICTIONNAIRE DES PERSONNAGES detous les temps et de tous les pays: 1 vol. 21x27. 1.000 illust. 135 


S.E.D.E. 5, rue Sébastien-Bottin, Pa 


\ 4 d Pt 
# à * ju i 
1 


A $ . à " , 
1 ù ra 4 ” * 
: ne 4 . 4 

: » as ” 


DICTIONNAIRE DES ŒUVRES de tous les temps et de tous les pays: 5 vol. 21x27. 2.500 illus 158 : 
4 








be 


» 


FExPRI 





L'ExPRÉSS: "28 NOVENEE si É 


" 






i_est 
âl 
» fois, 
inter. 
on de 
rt, Et 


t s14 


re du 
1 mal, 
mière 
PUx, 

»: 


ussent / 


s, Un 
ii, qui 
1 peu 
olente 
pays. 
à pra 
mploi 
récila- 
mples. 
d'Or» 
la foi 
mains 


il est 
atten- 
ippon. 


EY 





ttations sychologiques  ténues, 
re} et Hableaux maritimes qui 
put penser à l’art floral et à l'es- 
tampe, il ÿ 4 là des pages que seul 
un aponais pouvait écrire, Mais la 
ande trouvaille de Mishima, c’est 
encore cette intrusion du Pavillon 
d'Or maléfique à chaque fois ue 
son héros s'éssaie à sortir de l’ado- 

ence. On connaît l'échec. Sans 
doute Mishima n’a-t-il pas , voulu 
stifier l'incendie. Mais il l'a fait 


comprendre. 
YVES BERGFK. 


« Soleil couchant » 
par Osamu Dasaï 


“ 


à ) 





['E matin-là, mon frère | 
«C suicide “n'est 
l'auteur li s'est 

Fr 8, à trente-neuf, ans, laissant 
lui nu q lésa 
classique au Ja : les € 

il cond ». C'est OR 
craie nippone 


«Soleil couchant-s (1) est raconté 


r Kasuko, jeune femme jadis éle- 
44 dans S. hôtel particulier de 
Tokyo et qui, la guerre et la défaite 
venues, doit travailler la terre ; elle- 
est mobilisée au service ‘du travail, 
Japonaise parmi les autres, .Kasuko 
à deux cultes : 
Naoji. 

La mère représente pour elle le 
paradis perdu des manières déli- 
cales et de la spiritualité, Cette 
noble Japonaise mourra de fubercu- 
lose, lentement, esthétiquement pour- 
raiton dire, malgré les : soins de 
sa fille. Quant à. Naoji, il revient 
de la guerre épuisé par 1a drogue. 
Velléitaire, mythomane mais lucide, 
il se tuera après avoir écrit à sa 
sœur une lettre qui est le testament 
d'Üsamu Dasai lui-même : le passé. 
est mort, l'avenir fermé, le: monde 
moderne ne veut plus des -aristo- 
crates. 


Cette lettre, où Naojt avoue en 
outre un amour secret et impossible, 
a le ton du « Métier de vivre», de 


Cesare Pavese, qui lui aussi se sui- 
cida. 

Entre la lente mort: de sa. mère 
et lagonie morale de Naoji, Kasuko 
cherche des refuges. Elle aime 
d'abord un peintre, puis se forge une 
ima idéale de l'écrivain Uehara, 
Welle finit par aller voir à Tokyo. 
ehara est un alcoolique assez répu- 
gnant, Kasuko devient quand même 
Sa maîtresse ; elle aura de lui un 
enfant ; le livre prend fin sur cette 
promesse, 


« Mon Tehékhov » 





La lucidité, le désespoir-vécu, la 
tar dont Dasaï a pourvu son 
éroïne font de ce roman une œuvre 
ui marque. Kasuko appelle «mon 
chékhov >» le sordide écrivain de 
ses rêves. Tchékhov lui aussi expri- 
mait le désespoir, mais teinté de vie 


(1) Ed. Gallimard/tfaduit du 
promis par Hélène de is et 
. Renondeau. 204 pages,” NF. 
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La drogue, à linatilité, 207 né e 


sa mère, sôn frère : 
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LE PHOTOGRAPHE ET SON STYLO — 





Koweir 1954, PAR JEAN-PHILIPPE CHARRBONNIER. 
L'appareil ne compte pas: 





et d'espérance : la société de l’Oncle 
Vania n’a pas. encore cédé; elle 
peut concevoir un avenir. Ici, les 
seuls refuges sont l’âme, le rêve, 
les choses immédiates enfin, 


< La laine que je tenais dans mes 
mäins devint vibrante de chaleur et 
le” ciel froid de pluie fut ‘doux 
cornme du velours. > La détresse de 
Kasukesse heurte ow s’apaise au 
contact des objets, qui deviennent 
symboles: Le jardin de la maison 










"D, endus 





où elle est. réfugiée avec sa mère 
garde sofaspect de «jardin japo- 
nais » (glyeines, cerisiers), mais des 
reptiles SY“imsinuent, comme le mal- 


heur, Cependant la symbolique de” 


ce ro {où s’anéabtit le Japon 
cérémotieux, “exotique, du siècle 
dernier) ne ne pas au procédé. 
Dasaï est un poëte, même lorsqu'il 
montre la dégradation de la poésie. 


Au sortir d’un rêve 





« Soleil couchant» est d’ailleurs 
poétique par sa composition. Les 
touches se succèdent, sans ordon- 
nance apparente. Pourtant. chaque 
scène a sa nécessité, et à la fin du 
livre ce récit, fait d’images et de 
pleurs contenus, devient une véri- 





ane 
* - Hippe : dans son livre 
















































































































« L y a des photos que l'on at- 
I tend des années. En 1950, je 
vis à Marrakech une femme arabe 
voilée, déambuler avec une ma- 
chine à coudre sur la tête. Les 
circonstances voulurent que je ne 
puisse pas Ia photographier. 
Comme un remords, je découvris 
une photo semblable dans un jour- 
nal américain, trois ans plus tard. 


« En 1954, au sortir de l'avion 
des « Middle East Air Lines », 
4 ar q} au Koweit et, cette 
fois, appareil prêt en main, je vis 
et pris aussitôt une admirable 
femme voilée en noir avec sur la 
tête, une vieille Singer à taille 
fine, le tout se découpant sur un 
fond blanc brulé de soleil. J'étais 
enfin soulagé. 


Cet ordre miraculeux 


« Je n'ai jamais rencontré À 
nouveau dans un pays musulman 
une autre femme ainsi coiffée, Dieu 
sait pourtant si cet usage 

et cette machine à coudre à 
épreuve du temps ! » 

Telle est l’histoire de la photo 


« Un photographe vous parle », 
qui paraît cette semaine chez 


C'est un recueil de souvenirs 
hauts en couleur, d’instantanés 
rapportés des quatre coins du 
monde au cours de quinze années 


de reportages. 


Coquetterie : cet ouvrage d’un 
photographe n’est illustré que de 
neuf photos. Maïs cela n’a rien 
d'étonnant de la part d’un homme 
qui écrit : 


« Je ne crois pas au génie, sur- 
tout en photographie ; les hommes 
n'ont pas de génie. La Nature, l’or- 
dre ou le désordre des choses en 
ont, À nous de voir, de savoir être 
dans le champ magnétique de cet 
ordre miraculeux, fugitif ou la- 
tent, 


- Raconter 


« L'appareil ne compte pas. 
C’est vous qui voyez la photo, qui 
voulez bien vous laisser impres- 
sionner ; l'appareil n’est qu’un ou- 
til, un bel outil, une espèce de 
stylo. On pourrait en somme s’en 
passer, et aussi bien raconter la 
chose vue : c’est-à-dire faire du 
bon journalisme écrit, de la litté- 
rature, de la poésie parlée, de la 
télévision, du cinéma. 


« Ou ne raconter rien du tout, » 


table histoire, comme il arrive au 
sortir d’un rêve. 

Des romans Does (« Les Feux » 
par exemple, de O-Oka) nous avaienf 
montré l'enfer de la guerre. Ic 
flammes - et ténèbres attaquent le 
âmes. Effarée devant le malheur qui 
a désagrégé une société, Kasuk9 
tente de devenir révolutionnaire. Elle 
lit Rosa Euxembourg, Lénine, Kaut- 
sky, Mais la révolution est trop loin, 
Kasuko ne peut que tendre les bras, 
qu'elle . finit par refermer sur un 
amour sans vérité. 

Ainsi, le nihilisme a franchi les 
années, et la Sibérie, 11 touche au 
Pacifique, à lancien empire du 
Soleil levant, 


MICHEL ZERAFFA. 
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+ son accessibilité , 

« son habitabilité (elle n'est grande qu'à l'intérieur) 
+ son élégance (elle a reçu le Grand Prix de l'Art et 
de l'Industrie Automobile Français 1961) 

+ son confort (silence, clarté, luxe du moindre détail) 

- son moteur 5 paliers 

+ son levier dé vitesses au plancher 

° ses 4 vitesses synchronisées (oui, même la première 1) 

+ ses 120 Km/h. ik 

+ sa tenue de route exceptionnelle 

+ son freinage (net et progressif) 

e La puissante de ses 45 ch. SAE 

. L'économie de ses 8 CV fiscaux. 
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— CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A: 


0 su Sp Aux employeurs dout le 
s re BE ETE personnel  béasficie d’un 
us mois légal, de verser ce supplément 
qu'à je n Plutôt au début du mois de décembre 
fin, si leur trésorehie le leur permet. 
wiliteront non seulement le problème des 
au, Mais aussi celui de l’envoi ées enfants 
nces ou des étrénnes que l'on n'attend 

nvier pour offrir, 


» orange, citron, bleu canard, tur- 


t gris-marron) de cinq à huit textures 


L'EXpRE 
RESS 99 NOVEMBRE ‘1961 


différentes allant du reps fin, uni où imprimé 
au tweed, simple ou façonné. Parfaitement as- 
sortis également : les tapis en turquoise, citron 
et rouge et les coussins tout faits à partir de 
17,50 NF pour ceux qui ne veulent qu’une note 
de rappel. Les prix des tissus sont raisonna- 
bles : de 9,50 à 15,90 NF le mètre.en 250 de 
large. Les tapis, en laine à brins coupés d’ua 
centimètre de haut, sont jolis, mais nettement 
moins bon marché : de 79 NF la carpette de 
70 :X: 140 em à 480 NF le 2 X 3 mètres, (Peine 


temps). 5 
“y* #2 uné parfumeuse qui ‘à 

© Jélicilé jgénieuse iâée de présén: 

ter toute une collection des bandeaux à nœuds 

que l’on voit pousser cette saison sur beaucoup 


de têtes. Ils existent dans tous les coloris et 
sur plusieurs largeurs. En nylon Hélanca : 
3,95.-.NF ; en:gros grain ow en velours : 5,50 NF 
(Lutèce Parfums, 59,-bd-Raspail). 


e essayé ; un nouvel aspirateur qui 


fonctionne sans sac à pous- 

sière ; müni d’un réservoir de grande capacité 

(7 Bitres maximum) il s'ouvre sans effort et se 

vide comme un cendrier, À noter égalément : 

les -roulettes qui permettent .à l'aspirateur de 

se déplacer facilement, et des accessoires origi- 

nâaux comme une. étrilié pour chiens,: un feutre 
spécial pour- enlever les flocons de poussière 
sous les meubles ‘et un. polissoir à ‘parquet. 
(416 NF seul, 590 NF avec actessoires. Nilfisk, 
252, rue de la Croix-Nivert.) 





(Studio Dambier.) 





d'une 
nuit 
d'hiver 





M ADAME, rêvez-vous la muit ? —— Oui. — Et 
vous ? — Aussi. — A quoi ? Eh bien! de 
anvier à juillet, je rêve de sable blond, de mer 
iède, de jolis corps bronzés, d'enfants nus cou- 
tant dans le soleil... 

— Parfait. Mais d'août à décembre, 
rêvez-vous ? 

— Eh bien ! tout naturellement, je rêve de neige 
blanche, de pentes lisses, de feux de bois dans 
un chalet. Je me vois te et souple godillant 
âvec e entre les sapins noirs. 

— bien. sommes fin novembre... 
voue beau rêve de nuit froide n’a-t-il pas un 
2om 

— Si. Il s'appelle « sports d'hiver ». 

— Savez-vous ee vous le partagez avec plus de 
pee Français ? Et savez-vous qu’il n’est que 
emps de commencer à le réaliser, ce rêve ? 

— C'est-à-dire ? 

— C'est-à-dire vos vacances d'hiver com- 
mencent à Paris. ez-vous un pianiste sans 
piano, un écrivain sans plume, un boxeur sans 
gants ? 

— Non. 

ea imaginez-vous un skieur sans équipe- 
ment 

— Non plus... Mais. Il est si difficile de savoir 
où, et comment s' r. Je travaille, moi. Je 
n'ai pas le temps courir toute la ville à la 
recherche hypo d’un fuseau, d’un 

‘un bonnet, etc. Et puis, j'ai des enfants, moi. 


ux aussi rêvent de , eux aussi per aux 
andissent si vite! 


orts d'hiver. Mais 

eurs pantalons longs de l’année dernière res- 
semblent déjà à des knickerbockers! Et tout coûte 
si cher ! Ah! non, ne me parlez pas d” 
ment ! C’est un casse-tête. Ce n’est plus un e 
mais = cauchemar ! : à 

— Vous ne out de même pas arriver 
à 1500 m d'allitude avec des escarpins à talons 
Re sè ! Mai i 

— Bien sûr que non ! Mais puisque vous 
raissez si bien informé, donnez-moi done 4 
Conseil, un vrai, un bon. 

— Avec plaisir. Mais permettez-moi de vous 
pe encore deux ee Si vous aviez une 
à acheter, iriez-vous chez lépicier ? 

— Non. 

— Et pour choisir un bouquet de roses, vous 
sn pas dans un bureau de tabac ? 

— Nos. 

— Parfait. Voilà mon conseil. Pour constituer 
ou compléter votre équipement de sports d’hiver, 
adressez-vous à des PÉCIALISTES, 


à quoi 


— Ce mot est vague. Qu’entendez-vous par là ? 
— Spécialiste. Cela ne s’improvise pas. Rien 
n’est plus délicat que la mode neige, Elle doit 


allier le eonfort à l'élégance, la technique au pra- 
tique, la nouveauté au fonctionnel. 


Le bar et la piste 


Un équipement n'est pas un déguisement : 
le fuseau lamé or est joli dans un bar, ridicule 
«ur une piste. En revanche, si les chaussüres à 
dauble tige sont parfaites sur les pentes, elles 
sont encombrantes pour danser, etc. Maïs PF 
pement n'est pas non plus un uniforme. On sait 
combien les femmes ont horreur de se trouver 
au coude à coude dans un cocktail ou au 
avec une de leurs «ce es» revêtue de la 
même robe ou arborant le m « délicieux petit 
chapeau ». 

Le problème est identique sur les eimes. Si 
vous rencontrez, dans un ftéléphérique, six 
skieuses blotties dans votre anorak que vous espé- 
rlez original, vous serez furieuse et vous aurez 
raison. 
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€ 
— À moi de vous une 
tion de confiance. Res = 
sez-vous ? 
— Oui. Au moins deux à Paris. Ils dirigent des 
magasins qui sont de 





GUY BELZACQ. 
Question de confiance. 


— À +” reconnaît-on que ce sont des spé- 
cialistes 

— À beaneoup de choses : 

© Sronmr-Senvics et L'Ie1o0 vous garantissent 
une sélection rigoureuse dans la qualité des arti- 
cles et dans les marques. 

© Sronr-Senvice et L'ILoo vous proposent des 
ateliers modernes où des techniciens carrent et 


réparent vos skis, règlent vos fixations. 
es e vous êtes même accueilli 


par un national diplômé de la Fédé- 
ration Fran de Ski. I! s'appelle Guy Belzacq, 
il est chef de station. Avec lui, vous vous sentirez 


déjà en vacances. Vous ne pouvez espérer meil- 


leur guide pour vos achats, 


COCCCT OPEN CEE TEE EEE COMCE CE EL EEE RER 







Avenue Ledru-Rollin, vous serez conseillé par 
des skieurs chevronnés, 

— Je commence à être passionnée. Quoi en. 
core ? 

— Sronr-Service et L'IGL00 mettent à votre | 
disposition un nombre incroyable de « services» | 

@ Crédit gratuit, sans frais. 

@ Rayon «aux mesures» sans supplément de 
prix. 

© Service de location-vente de skis neufs 
(carres compétition, fixation double sécurité, bk 
tons dural) et chaussures neuves. 

© Reprise et location de chaussures et de skis, 


De pied en cm 
a 


— Et les enfants ? Ont-ils pensé aux enfants! ! 


— Evidemment. Sront-Senvice et L'I6100 ot 
étudié trois équipements spéciaux « Classes de : 


N ». Les prix sont étonnants : de 109 NF 4 
à ONE P 


— Mon fils a 11 ans. Il & besoin d’être habill 
de pied en cap. Que lui conseilleriez-vous ? 

— Par exemple, l'équipement n° 2. I co 
prend : un fuseau tr e, un anorak double 

peline plus une doublure amovible, une paire 
ke chaussures, trépointe norvégienne, tige dot 
blée mousse, une paire de socquettes, pure lin 
de pays, une paire de moufles toile, une pait 
de funettes. 

=kæ tout pour 7 

— Pour NF! 

— Incroyable ! 

— Mais vrai. $ 

_— Et la mode. N’est-elle pas un peu sacrifiés! 

— Bien au contraire, SPorr-Senvice et L'Iw0 
ont en magasin plus de 70 modèles d' 
pour dames! Des classiques « Compétilion? 
matelassés aux ultra-modernes à 
« foulard ». Tenez, je vous soumets une petit 
sélection d'articles que vous pouvez trouver a 
levard Sébastopol où avenue Ledru-Rollis. 
culez, voyez, comparez, vous comprendre : | 


— Fusrav : Courchevel, en  superélaslis 
Dame : 119 NF. Homme ; 129 NF. 


— ANORAK : Mossant : matelassé taffela 
nylon tergal : 139 NF, 


— CHAUSSURES : À son 
© Plume Aspa (elles portent bien dis 
elles sont ultra-légères et spécialement étudiée 4 
pour femmes), double tige : 98 NF. double 
© Trappeur Aspa 62 : modèle exclusif, be! 
tige VE" grale renforcée, semelle mo0n0 

119 NF. 


— SKIS : : cost 

@ Record Aspa: fabrication Donnay 
collé frêne, semelle Cofix : 99,50 NF. contre 

© Racing Aspa: fabrication Trixyl, ot! 
collé frêne, semelle plastique, carres sup de lb 
149 NF, ainsi que fous les célèbres skis Var 
cation Rossignol 1 Allais 60, Fiber glas 
pue otr oblème équipement n'esl 

rs, votre qui 

un cauchemar Vous êtes rassurée Î 

— Mieux, je suis convaincue. 
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ace 10 . 
jour deux raisons Æ3 : 
@'Le teinturier est en on 
live tout ce qui peut et, 
le reste, on attend-parfois la 
nière extrémité. 
© Les garde-robes sont souvent très 
réduites et donner un vêtement chez 
le teinturier, cela veut dire s’en 
jver au minimum ou cinq 
s. Mais une invention américaine 
va sans doute venir à bout de ce 
délicat problème, Des <libres-servi- 
ces teinturerie» fonctionnent déjà 
dans plusieurs villes américaines ; en 
Europe, le premier s'est ouvert la se- 
maine dernière à Kai , en 
Allemagne. A Paris, seuls Îles |A 
fessionnels ont pu voir, à la Porte 
de Versailles, la machine qui équipe 
ces boutiques de avenir, mais 
Madame Express est allée l’essayer. 
Au premier abord, la Whirlpool- 
Lemaire ressemble à un combiné de 
machine à laver et de juke-box. 
Carrée, avec un hublot central où 
tourne un tambour horizontal, elle 
comporte, au lieu des classiques bou- 
tons de réglage, une fente où l’on 
ee des pièces de monnaie. Mais 
a ressemblance s'arrête là. La 
Whirlpool-Lemaire ne lave pas, elle 
nettoie à sec, après avoir imprégné 
les vêtements par des jets successifs 
d'un solvant spécial. 


35 NF d’économie 


Pour la mettre à l'épreuve, Ma- 
dame Express a enfourné dans la 
gueule de la machine un vestiaire 
aussi varié que délicat : 

— une robe de shantung ; 

— lime robe d'été en gros coton 
blanc damassé ; 

— deux pantalons d'homme, l’un 
en laine, l’autre en tergal ; 

— un chandaïil de sports d'hiver ; 

— trois sweaters fins... 
toit 4 kg de vêtements, capacité 
maximum de la machine. 

Chez un teinturier pratiquant des 
Prix moyens, nous aürions dépensé 
environ 45 NF et attendu au moins 
le semaine pour récupérer le tout. 
Dans Ja Whir pool-Lemaire, Madame 
1 s’est contentée d’introduire 
huït quarters de dollar, soit un peu 
us de 10 NF. Lorsque-le 
ibre-service de nettoyage ouvrira 
en France, les tarifs pour 4 kilos 
seront similaires : de 8 à 10 NF, 
ne utilisera des pièces de 1 NF. 
pconomie sera encore plus sen- 
Sible pour l'ameublement. Faire 
nettoyer des rideaux, un dessus de 
I ou des couvertures représente 
en effet une dépense importante, La 








[Enter tape | 
BRADLEY’S 


Une très lux 
; veuse 


Vous pouvez commander 
voire manteau par correspondance. 
oi d'une toile pour essayage © 


18, AV. DE L'OPÉRA 
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LA MACHINE A NETTOYER DE L'AVENIR. 
Pour le prix d'un bouquet de fleurs. 


Whirlpool-Lemaire, elle, æ nettoyé 
parfaitement devant nous une cou- 
verture de laine et des rideaux de 
reps pour les mêmes 10 NF. 
estait à vérifier le résultat. Cin- 
quante minutes après la mise en 
route, la machine s’est arrêtée. Les 
vêtements que nous en avons sortis 
étaient non seulement propres, mais 
Îls avaient à peine besoin d'être 
De Les pantalons avaient gar- 
leur pli, robe de coton ne 
demandait pas le moindre coup de 
fer. Nous avons seulement. repasse, 
ur «la finitions, les sweaters 
ins et la robe de soie. Dans les 
« libres-services nettoyage » installés 
en Amérique, on se contente de sus- 
dre les vêtements sur des cintres, 
la sortie de la machine, La plu- 
part d’entre eux étant en tissus 
synthétiques, le repassage n’est même 
pas nécessaire. 


Une reconversion 


En France, au contraire, les 
textiles naturels sont encore les 
plus utilisés et chaque « libre-ser- 
vicé» aura sa presse à vapeur. Un 
spécialiste apprendra aux clientes 
à lVutiliser et, en cas de besoin, 
vérifiera la nature des taches dont 
certaines demandent un petit trai- 
tement préalable. ? P 

Quoi qu'il en soit, et même si 
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INAUGLIRE 
SON NOUVEAU MAGASIN... 
…#Sa collection vous étonnera 


la ligne « TWIST » 
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les inquiets hésitent un à confier 
à cette machine révolutionnaire une 
robe fragile ou un costüme de prix, 
la Whirlpool-Lemaire est déjà consi- 
dérée Comme-:une menace sérieuse 
par les feinturiers traditionnels. 

I1 est e; en € e si 
cette nouvélle méthode de nettoyage 
s'implante en France, il leur faudra 
envisager une reconversion. Totale 
ou p deviendra 
table lorsque les Françaises pourront, 
en moins d'une heure, faire nettoyer 
une pairs de doubles rideaux pour 
le prix d'un bouquet de fleurs. 


ACHATS 


Les labels de qualité 


4 Le « garanti premier 
choix » n’est souvent 


U N hontête poulet se doit d’être 
couvert de médailles et piqué 
d’une étiquette « Surchoix » s’il veut 
obtenir, sur le marché, la confiance 
de la ménagère, Un brave camem- 
bert qui n’affiche pas une « Médaille 
d’or 1958» invite à la méfiance. 

C’est, du moïns, ce que nous ap- 
prend la revue «Equilibre» dans 
un article sur les labels dits «de 
qualité ». Or, explique Fauteur de 
l’article, la plupart des labels ne veu- 
lent rien dire mais introduisent une 
confusion parfaite dans l'esprit du 
public. 

« La qualité ne se garantit pas, 
affirme l’auteur, elle se décrit.» La 
non-nocivité d’un produit est du 
ressort de la Répression des fraudes 
ou de la Santé publique. Il est donc 
inutile d'afficher un « garanti» qui 
devrait être une évidence et qui, de 
toute façon, m'explique rien. Ga- 
ranti contre quoi ? Bien préférable 
est l'étiquette d’information. Elle dé- 











crit le produit, donne sa compos 
tion. Les mères, par exemple, 
achètent de la farine à leurs enfants 
aiment être au courant des éléments 
qui entrent dans ce produit, ave@ 
leur dosage précis : crème de G.m 
farine de blé dur, fécule de pomm 
de terre, crème de tapioca, sucre, 
phosphate de chaux, chlorure de s0- 
ren. 

i l’on pouvait piquer sur un poue 
let un « Caranti | ms Lors ts 
nous . serions mieux renseignéé 

7 le trop vague « Premier 
chofx ». 


Plutôt l’information 


Beaucoup de producteurs français 
utilisent maintenant cette solution 
d'information, Ils en sont satisfaits 
et les consommateurs aussi, Ce pro- 
cédé devient indispensable libre: 
service. Il donne à l'acheteur d 
indications précises sur le nrobutl 

’il veut Seite. Dans les pays ane 
glo-saxons, cetle liste des compo- 
sants est d’ailleurs toire. 

Le consommateur doit être mie 
renseigné et comprendre p oi 
no cher tel article p 

he. Qu'il soit de premier cho: 
tant mieux, Mais à quel titre ? Cé 
poulet qui se vante d de 

eut n’avoir pas été nourri seu 
e grains avoir subi un lav 
tif avant d'être trucidé. c'en 
une indication qu’aimerait bien avo 
le consommateur. 


FEMMES 


La pilule 


@ Trois Anglaises ont 
essayé les nouvelles 
pilules contraceptives, 
La télévision leur « 
demandé leurs impres- 




















sions. 
E- ya getires semaines, la chaîne 
de télévision anglaise 


LT.Y. 4 
consacré une émission à la < pilule 
anticonceptionnelle > mise au point 
par les professeurs américains Gre- 
ECtte ag . l’ovul 
ette p suspend l’ovula- 


tion chez la doit être prise 

quotidiennement à partir du cine 

guèe Le du et dant une 
urée uis cin 

ans, des € se poursui 

sur des de femmes, à Porto 


Rico, à Hong-Kong, au Japon, aux 
Etats-Unis et en Sdiiere La télé 
vision britannique a demandé à 
sieurs mères de famille qui ont 


à 


UN ART QUI S'APPREND 


(Suite) 


Neuvième « En huit le- 
çons (voir depuis le 
21 septembre) vous avez décou- 
vert toute la petite « panoplie » 
de la femme bien parfumée. 

Apprene£ que chacun de ses 
éléments doit tenir, dans votre 
vie, une place bien déterminée. 
Vous ne mettez pas une robe en 
lamé pour faire votre marché ? 
Alors n'employez pas non plus ces 
« senteurs > à n'importe quel 
moment, 

Voici quelques repères qui vous 
guideront. 

Vous pourriez tout aussi bien 
mettre des blue-jeans ou un sur- 
vêtement ? Alors c'est le moment 
de sortir votre eau de Cologne 
WORTH. 

s passer la 

un Lee ne 

robe tapageuse s tailleur 
bien coupé est de rigueur ? 

— Parfumez-vous à l'eau de 
toilette. 

Vous sortez vos du soir 
et vous pensez qu’un manteau de 
fourrure serait bienvenu ? 

Je reviens, Vers toi, Dans la 
nuit, Requête ou Imprudence vous 
donneront autant < style >» 
qu'un vison, si vous les employez 
en extraits. 

: (A suivre). 
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JEUNES! A NOËL, PARLEZ ANGLAIS || == Madame Express mx | 
en passant de joyeuses vacances... 
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24 
E magazine féminin de la Télévision « préseñté 
récemment les nouveaux bigoudis coniques 
« Toufbillon » créés par Jean SIMON. À la 
suite de cette émission, Jean SIMON" à reçu de 
très nombreuses lettres de téléspectatrices intéressées 
par sa nouvelle mise en plis muscléé et sculptée 
donnant un télief naturel à la chevelure. 























= FEMM &. = Beau oué 


heureuse," 4 
Jr mel 
\ “a 
DEUXIÈME FEMME. — D'’abord/ 
est efficace à 100 %, ce est 
ant, Et puis, les p 
iles à prendre, Je tr 






Jean SIMON s'excuse de n'avoir-encore pu 
dre à toutes ses correspondantes, Il les informe 
‘ici, que læ production de bigoudis coniques 
bientôt atteint le ‘rythme suffisant pour pe 
de satisfaire toutes les deniandes. 
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tes Marbeui - PARIS 4 7 sn 
SAINT-PHILIPPE LE __ — Pourquoi préférez-vous les Ni ? 
Avenue Myron-Tr.-Herrick B - BAL. 64-17 2 TROISIÈME FEMME, — Leur prinei 
GRANDS 80 ) , 1squ” 
10, rue du Foubourg-Montmert@ SA PARIS - PRO. 0171 e or ee EL 


Da j'avais complètement cessé d'y ei 
ser. Les prendreest devenu auss}4 
tomatique que de me laver les dents 


ù bientôt B d .lé soir. PA 20 É à 
3 — vous pensez que c’est un 4VAn- 
EPP rooke Bond | .:%:%%"#:. "2 
TROISIÈME FEMME. — Por: la 
LA DEMI-MESURE G bé Aoglais | femme surtout, c'est un avantage 
LA PLUS: “BOUTIQUE ” 22/7747 ” considérable. Cela signifie que/tout 

à partir d rédevient complètement naturel, . 
partir. de 140 NF Ces p prouvées par le mi- 
nistèré américain de la Santé publi- 
que, sont en vente aux Etats-Unis sur 
ordonnance médicale. En Europe, 
elles ne sont pas vendues et une 


grande partie du corps médical fait 
es réserves sur leur innocuité. 
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à Poris, Metz et Mulhouse 
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à Paris ef Lyon 
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Les juges et les jeunes + (Rapho 


UNE JEUNE PROSTITUÉE, 
La-paresse a ses raisons. 









UNE SOLUTION AUER 
résoudra 

. votre problème chauffage 

Appelez DID. 21-43 


14, rue de Lyon - PARIS (12°) 









@ Grâce au nouveau 
Plan d’Equipement, 40 titutions, plus ou moins bien. Le 


— = juge téléphone une fois, deux fois 
milliards vont être dix fois. Tous les lits sont pris, Pas 
CETTE PETITE TEE une place. juge envoie le garçon 
consacrés en 1962 à la coucher, pour une nuit, à lAssis- 

tance publique. Mais, une nuit, œ 























ne ! mie, more t jeunesse inadaptée. Wi- sera peut-être dix nuits. Et T'Anb ! 
mmédiate, rendez-vous pris enus, ins. L'| Sat ÆS ML à LE Te ET. tance publique, pour ce garçon-h, | 
Pt Em Gaine a em "|| ENFIN EN -FRANGE: ne pre eo taru M à 
ce que ces chiffres re- va travailler, Quand le juge revers P 
7 È ; , .  J'enfant, iln Q lus/le même D = 
” .qu'i \aurait été s’il avait couclé 
L£ Palais de Justice, 8 heures du le présnier soir dans l’hôtel qu’il li Ê 
soir, Un juge d’enfants met son fallait. Il aura été endommagé, parce Ù b 
Jparren : les op met que la Justice a manqué d’argenl. E 
nies pour aujourd’hui. Non, elles 
ne sont pas finies : on frappe, et le Comme un malade ! Û 
garde ‘fait entrer un garçon. Treize SEMAINE de 
ans, Il vient d’être pris, boulevard Aujourd'hui, le manque d ae wi 
Saint-Denis, renversant une passante pèse sur le sort de chaque el ant # 
avec une. mobylette volée. inadapté, à chaque stade de s0n ve 
IL a beaucoup à faire, le juge. A observation ou de sa rééducation 
8 pe 30, il est ne 1 une sis 
école du quatorzième arrondisse- : , s0 
ment: il y fait aux parents d’élè- LL OORPPOUS È 
yves un exposé sur le métier d’édu- Vous etes un 
Eriab I] doit passer ensuite spas bI d Le 
un foyer ouvert de jeunes prostituées, 
en banlieue. Le il a huit dossiers à responsa es pu Fa 
revoir pour demain, 
Sur Ce garçon, il ñe sait rien. Le dents de vos en ants à 
vol d’une mobylette l'intéresse, parce Vos enfants, comme 99 % de 
que c’est une occasion de savoir, Français, sont menacés per SS 2 
justement. dentaire. Pour lutter contre » be 
A cette heure, le juge ne peut pas il est indispensable d’une pañt La 
renvoyer le garçon chez lui, Les pa- obliger à se brosser les OL de | 
rents n’ont pas le téléphone, Chez fois par jour, d'autre part êe e 
eux, il manque peut-être bien d’au- faire examiner régulièrement P° pr 
tres choses plus indispensables que Mr or t pas tout }sadité 1 
, le téléphone, Si ce garçon rentre ce a rien sci À. 
2  ., ns soir chez lui, # y est peut-être, d’une | SRE là Jes risques dé wi 
, | fluor diminue des 2/3 
ne ou d’une autre, en danger. donbé ré à 
e juge ne sait pas. | ; jeux fluor existe 
P Où le mettre fout de suite, ce soir ? ds DS reou minérale de Le 
FAIT SPÉCIALEMENT POUR TOUTES LES MACHINES A LAVER, Le Jnes air où PHOTO RÉ entente Ms Souitétasorr Marne PES à 
Grâce à la ‘mousse dosée'’ de Skip, votre machine ne déborde plus. où cet enfant pourrait coucher jus- adyltes aux dents bien saines, sn “ 
jamais encrassée, elle tourne rond: votre linge, lavé fil à fil, sans qu'à demain sans avoir peur, sans leur done boire, dès le sevrage d'u 
écume, sans dépôt, SE RINCE TOUT SEUL : il est propre et souple. aggrayer son cas. Cet hôtel n'existe de BADOIT. en verid Pat Es 
comme vous l'aimez | SKIP MOUSSE PEU POUR LAVER MIEUX, pas, il faudrait de l'argent pour le re CE or, SHC à 
En vente partout, construire, -A défaut, il existe un (Loire), Qui vous dira où en Hfuiéf mar 


KP .167-226/2 





| certain nombre de maisons, d’ins- 
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ne même het on udtan 
x où qu'üne jeune ouvrière 


‘imputée d’un bras : le premier Plan 
fé Modernisation .et d'équipement 






é 


Hi: -au Cha- 
fe de la Justice, carla Justice 
west pas inscrite aux Plans = ils sont 

ortés ee le er « sañitaire o æ 
tlils, Les enfants délitiquants dé- 
pendent toujours, techniquement, du 

iistère de la Justice, fais fs sont 
fils en charge par le Plan ffançais 

même. C 

Un goulot d’étr ment 

Il ne s’agit pas du tout d’une ques- 
tion de mots, Parce qué: dans les 
mots, cette révolution est déjà faite : 
Ïl y a un peu moins de trois ans, 
une ordonnance de décembre 1958 
a profondément démantibulé les 
structures existantes de 14 justice des 
enfants. Dans l'esprit de cêtte ordon- 
nance, il n’y a pas de différence, sur 
A7 de la « moralité», entre. un 
enfant infirme, tin enfant sous-ali- 
menté, un enfant « sous-aimé >», un 
enfant inquiet, Un enfant fugueur, un 
enfant voleur. 

Aux termes de l'ordonnance de 
1958, les juges d'enfants, dotés de 
pleins pouvoirs permanents, n'ont 
"4 de « juges > que le nom, Secon- 
és par des équipes volantes d’assis- 
tants, de médecins, de psychologues, 
d'observateurs, ils procèdent désor- 
mais à une sorte de battue à travers 
tous les sillons de tous les champs 
de la société et leur travail est d’em- 
pêcher la production de la délin- 
quance juvénile en mettant le doigt, 
avant qu’il ne soit trop tard, sur les 
situations qui présentent un danger. 

Mais cette législation nouvelle pré- 
sente, elle aussi, un danger : comme 
les juges d'enfants n’ont évidemment 
pas compétence pour supprimer le 
sous-prolétariat, le sous-salariat, le 
sous-équipement scolaire ou hospita- 
lier, comme les juges d'enfants ne 
Peuvent pas venir en aide globale- 
ment à la société ni même aux fa- 
Milles, ils en sont réduits à prendre 
sous leur protection les {nadaptés 
possibles, Or les inadaptés Dusuibles 
sont MCOMIRArAD IEEE lus nom- 
breux que les délinquants de fait. 
l, quoique la règle constante soit 
our ces juges de ne séparer les en- 
ants du contexte familial qu'en cas 
de nécessité absolue, ils se retrou- 
vent néanmoins avec des milliers 
d'enfants sur les bras, Et ils ne sa- 
Yent pas où les mettre. 

M, Laporte, sous-directeur de l’As- 
tistance publique, chargé de Y’Aide 
sociale à l'enfance, m'a dit : 

<L'ordonnance de 58: constitue 
Un progrès humain et, à long terme, 
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pagne, chalet de montagn 

ete. N 
ES 1 les meubles on pin des 


a gréstour GAUTIER-DELAYE « su ati. 


> 
£ 


traditionnel. 
Ki 4 cha. 


s quelques 
76 NF; behat : 478 
: soit l'ensemble salle de 


: 
es : 248 NP; 
LS NF, 


Men. VERGNERES, À. de M PR 
Von is-13, GOB. 26.33. 

d'en #7 verrez aussi d' 

lu eublement contem 


ller des 2 (meubles 102) et en 





léments de Ÿ p 
Sur tubes « thèque mobil 
donques (éléments 164). De. 


M 
£ 
Es 
l 
ÿ 
£ 
5 
2 
3 
2 
£ 
5 
Z 
£ 
2 
£ 
2 
È 
È 
| 
» 





uns Communiqué, ans 


Le Bis ca Nr 
EPS, 23 NOVEMBRE {061 











un progrès social, inestimables. Mais 
comme rien n'était organisé pour 
venir en aide au surplus d’enfants 
que cette ordonance met dans la si- 
tuation d'être aidés, il s’est formé 
un goulot d’étranglement dont 
nous, services de l’Aide sociale à 
l'enfance, sommes les premières vic- 
times. Les juges nous envoient des 
jeunes, et nous ne sommes pas équi- 
pés, en hommes surtout, pour les 
prendre en charge, 


« Pour résorber ce goulot, il faut 
beaucoup d’argent, ét seule la déci- 
sion d’accrocher l'enfance inadaptée 
au Plan pouvait provoquer la mise 
en circuit de cet argent. En somme, 
nous avons de grosses difficultés pro- 
visoires, mais il ne faut pas le re- 
gretter : si la loi n’avait pas com- 
mencé, rien n'aurait changé. » 


Des chiffres ahurissants 


A propos des dix mille lits man- 
quant dans les établissements neuro- 
PACS ques, il faut noter que le 
ministère de la Santé publique a en- 
trepris la construction de vingt-huit 
hôpitaux psychiatriques neufs. Mais 
les”services de ce ministère, qui ont 
calculé les besoins - d'équipement 
pour l’enfance op produisent 
un chiffre ahurissant : il y aurait en 
France 1.587.000 enfants inadaptés. 
Tous ces enfants ne relèvent pas 
d’un placement, mais pour ceux qui 
ne LUTTE pas être laissés à leur 
milieu social, le déficit théorique est 
de 126,504 places. Sur le programme 
du Plan de quatre ans, cé ministère 
a demandé la création de 53.000 pla- 
ces, dont 20.000 pour les - débiles 
mentaux ; il a obtenu, pour les deux 
premières années, l'autorisation de 
créer 12.000 places. 


L'équipement à construire, en quoi 
consiste-t-il ? Il serait très long à 
décrire, tant il est compliqué. Il faut, 
par exemple, aussi bien loger certai- 
nes jeunes filles enceintes en dehors 
des maternités que certains enfants 
«< anormaux » en dehors des services 
hospitaliers ; jeunes délinquants en 
milieu ouvert, en foyers ouverts, en 
semi ou complète liberté, il faut aussi 
parfois interner certains délinquants 
en dehors des établissements péni- 
tentiaires ; il faut aussi bien des bu- 
reaux pour les consultations des mé- 
decins que des clubs pour mettre les 
postes ds télévision, etc. Le pre- 
mier Plan d’Equipement des enfants 


QUATAR BLOUSONS NOIRS À LA FÊTE. 
Comme des accidents-dw& travail. 


inadaptés permettra-t-il de cons- 
truire tout Cela ? 


La sonnette d’alarme 
A 


Je suis allé voir le Garde des 
Sceaux, Chenot. :« Cette année, 
m'a-t-il dit, ÿai 26.000 déliñquants : 
j'ai pour eux, s le secteur lic, 
1.100 places en internat et pla- 
ces en observation. C'est-à-dire pres- 

e rien.'1l y a deux ans, le budget 

‘équipement de ces jeunes était de 
150 millions. Il est passé à 500 mil- 
lions “en 1960,"à 600 millions en 
1961. Je demande 2 milliards pour 
1962, mais c’est très insuffisant, Avec 
le premier Plan d’Equipement, nous 
allons avoir, en quatre ans, 20 mil- 
liards pour le: secteur public et 
20 milliards pour le secteur privé. 
Avec cet argent, l'équipement des 
inadaptés va enfin commencer. Il 
s’agit là d’une dépense d'intérêt pu- 
blic général. La délinquance juvénile 
fonctionne comme une sonnette 
d'alarme, comme les premiers symp- 
tômes. repérables de tels ou tels 
poitits faïbles de l'organisme social, 


CORDON . BLANC 
Jardinière nouvelle vague 
© 1 bofte de petits pois, 
© 1/2 boîte de haricots verts, 
© 2 Jines tranches de jambon 
émincées, 
@ Un peu de crème, 
© 50 g de beurre; . 


@ Estragon. 
Préparation : 20 minutes, 


Une entrée vite faite. On pourra, 
à la saison propice, remplacer les 


conserves par des légumes frais, … 


Egoutter les légumes eh. éon- 
serve, les ébouillanter pour éviter 
toute saveur de conserve. Les mé- 
langer, les faire chauffer douce- 
ment dans une casserole ou ax 
bain-marie. Ajoutez, cinq minutes 
avant de servir, le jambon émincé, 
sur le coin du feu au moment 
d’apporter à : table, mettre le 
beurre et la crème, Persiller d’es- 
tragon, saler, poivrer et servir 
chaud. * 





(Dalmas) 


Nos services aider0nt donc ces jeu- 
nes, mais surtout dis t sur le 
milieu, sur la-si L'aide à l'en- 
fance en dass un moyen 
de réforme et de régularisation de la 
bee ©; je ts que Je citais 10 
s tout 
EE is dar 
eures, m'a 
dit: «Inscrire mes jeunes prosti- 
tuées sur le Plan d'Equ ent de la 
France, c'était la seule chose à 
faire. Des millions de personnes se 
font encore des prostituées un por- 
trait imaginaire et bien rassurant ! 
aresseuses, vicieuses, un peu bêtes. 
remièrement, c’est gere toujours 
faux ; deuxièmement, la paresse a ses 
raisons, le vice aussi. 

«Nous allons pouvoir: supprimer 
les prostituées, non pas en les met- 
tant en-pension chez des religieuses 
ou en les plaçant dans des ateliers 
de couture, mais en intervenant à 
la source, à la cause. Ah ! oui, ça va 
coûter cher, mais lorsqu'on laisse le 
corps social se gâter, ça coûte tel- 
lement plus cher... » 


MICHEL COURNOT. 





CORDON BLEU 


Omelette aux moules 


© 6 œufs, 

@ 1 litre de. moules, 

@ 1/2 verre de lait, 

© 125 g de gruyère, 

@ Poivre, muscade, un peu de sel. 


Faire ouvrir les moules bien la- 
vées, les détacher de leurs coquil- 
les et passer l’eau qui reste dans 
le fond de la casserole au tamis. 
Ajouter au demi-verre de lait cette 
eau de cuisson pour avoir un 
verre entier de liquide. 


Battre les œufs, incorporer en 
battant toujours le verre de 
liquide, le fromage, poivre, mus- 
cade, un peu de sel, puis les mou- 
les, et faire une omelette avec le 
mélange bien mousseux. La ser- 
vir très chaude et très baveuse. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 
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CADEAUX 


x “LA 
5 de nov e, les 
: étient leurs habits de 
fête. Sans conviction. Dans un mois, 
c'est Noël, Noël déjà, Noël encore... 
Les ne 0h spécialisées, les 
grands magasins enluminés pensent 
aux cadeaux, bien sûr. Maïs vous, y 
pensez-vous ? Pas tellement, à fran- 
chement er. Le cœur n’y est pas. 
L'at re générale est lourde. 
paquets, les petits rubans, 
les ites surprises passent, pour 
l'instant, à l'arrière-plan des pré- 
occupations. 







Chocolats ‘incomparables,. présentation qui 
va de la boîte la plus classique aux objets 
d'art de la plus étonnante recherche et 
d'une originalité Sans égale. 


MARQUISE m£ SÉVIGNÉ 


Chocolats et Confisetie de lue 


PARIS : 9 et 11, Bd. de la Madeleine - 62, Champs-Elysées 
1, PI. Victor Hugo - 100, Av. Paul Doumer - 47, rue de Sèvres 


Expédition dans Je monde entier sur demande à Royat (Puy-de-Dôme) 





AY-CHAMPAGNE 


C'est, du moins, l’impression que 
nous ressentons ét que ressentent 
tous ceux qui conçoivent, fabriquent 
ou vendent des cadeaux : «La sai- 
son ne démarre pas, disent-ils, les 
dens sémblent inquiets, amorphes et 
restent dans une expectative sans 
gaieté. » 


LA MUSIQUE 
SELON 
SCHNEIDER 


E BÉETHOVEN / PAVANE 
Ensemble radio-pnono 
monophonique ou 
stéréophonique. 


Oui, mais. Tôt ou tard, votre 
complexe «Père Noël» va réappa- 
raître, la délicieuse frénésie d'offrir 
va à nouveau vous envahir et, une 
fois de plus, malgré vos soucis — 
ou peut-être À cause d'eux — vous 
allez vous retrouver bras chargés 
et porteféuille vide à la recherche 
éperdue d’une bricole pour l'oncle 
Edouard et d’une «petite folie » 
pour l’homme de votre vie. 


Oui mais. Plus tard la fièvre 
donnatoire vous saisira, plus diffi- 
cile se révélera votre tâche. Les ma- 
gasins seront pleins de clients et 
vides de stocks, faire livrer . de: 
viendra une prouesse, choisir dans 
la paix une utopie. 

Nous avons donc décidé de vous 
aider, Nous avons fait un tour dans 
plusieurs magasins et nous avons 
posé la question de confiance aux 
vendeurs et vendeuses : « Monsieur, 
mademoiselle, que, pensez-vous de 
vos clients; facilitent-ils votre tra- 
vail ou le ;compliquent-ils. ? » 


La première réponse a été, évi- 
demment : «Le client a toujours 


CANTATE 

Valise électrophone 

4 vitesses pour disques 
mono ou stéréophoniques 
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É, Chaine portative pour 


# stéréophonie ou amplificateur 
F* de sonorisation 
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« Madame Express x 





La PYROWOMANE. 
Dans le feu de l'action. 





Une petite folie 


L'EXPRESS, — 


raison.» Mais, derrière les rétice 
ces polies, derrière l’indulgence à 
commande, derrière les sourires 
commerciaux, nous avons Cepen. 


dant vu se dessiner les portrait * 
robots des « acheteürs-en-périoge | 


fêtes». Peut-être vous y r 
trez-vous ? Et peut-être Le rade 
vous qu'avant de savoir donner il 
faut savoir acheter. ; 


Commençons par la femme, 
tôt des femmes, toutes les fee 


&« Ça dépend...» 
22 Cepend:,» 


© L'ixnÊcise : C'est la pire, Elle en- 

tre. Elle erre, El 
tripote. «Que désirez-vous, mada. 
me ? » «€ Et bien ! c’est-à-dire que...» 
« Combien vouléz-vous mettre”, 
« ge dépend.» «Un cendrier?, 
« Oui, ou alors.;, » € Un mazagran ?» 
« Oui... ou alors, une bague. > € Par. 
fait, voici des bagues, madame ; Ia. 
quelle préférez-vous ? La rouge ? [a : 
bleue ? La noire ?»> « C'est-à-dire 
Vous n’en auriez pas une blanche”; 
«Si, madame, la voici.» « Oui. Je 
crois que je vais prendre le cen. 








drier,» L'achat dure une heure. Îl 
est rarement important et toujours 
épuisant pour la vendeuse. 


© La mine : Elle colle son 24 
contre la vitre, fait 
tinter longuement le carillon de k 
port d'entrée qu’elle n'ose pas r# 4 
ermer. Si une vendeuse ne se pré 
cipite pas précipitarmment à sa ré 
contre, elle bat préciphaess en 
retraite en se prenant les pieds dans 
le tapis, Si elle sait ce qu'elle veu 
elle n’ose pas le demander et pointe 
vers l’objet un doigt indécis. Si tt 4 
lui-ci lui paraît So cher, elle rougil 
bafouille, bredouille : «Je vais 
arler à mon mari» et sork ti 
aissant tinter le carillon de la port 


© La mérianTe : Ce truc doré, (4 
ne Se oré 

pas ?»> eCe velours, ça ne se feu 
pas ?» «Et ça, mademoiselle, vois 
êtes sûré que ça-ne se dem ; 
as?» Une lueur rusée dans l@ 


ausculte chaque objet. 
roule. pas. si facilemenk», Pc 

je 
t-élle dire ; elle est plutôt antipats 
que, excessivement € iffciet, ' 
totalement impossible à salsa" 


? sse 

© b'annorre : Elle parten er 

" de bonne, te 

avec, dans la tête, une pelle 
bien fixe: «Pour Noël, 7 rend 
m'offrira un bijou.» Elle | 
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donc chez le bijoutier, demande à 
voir tous les modèles, fait des effets 
devant la glace, s'en va. Elle revient 
huit jours après, toujours seule : 
«Vous m'aviez montré telle bague, 
tel clip. » (La sélection est en train 
de s'opérer), elle s'en va. Elle re- 
revient trois jours plus tard avec 
une amie : « Qu'est-ce que tu penses 
de cette bague, de ce clip ? 
Combien ?» (La prospection touche 
à sa fin.) Elle re-re-revient avec — 
enfin — le mari. L'air innocent, elle 
demande que l’of sorte tous les mo- 
‘dèles et en cinq-miniutes, comme par 
enchantement, choisit la bague ou le 
clip de ses rêves.’ € Tiens, se dit 
l'époux en signant un chèque, moi 
qui croyais que les femmes étaient 
longues à se décidér.. » 


© L'INSATIABLE : Elle vient d’ache- 


ter une théière. 
La vendeuse se dirige vers l’arrière- 


JUSTICE 
f 








Quatre femmes en 
ice : les deux plaignan- 
tes et leurs deux avoca- 


savais pas 


«LES BONNES FEMMES » 


Derrière chaque fait divers, 11 y a souvent des larmes 

et parfois des rires. Que justice soit faite. Mais est-ce si 

facile ? Nora Coste, assise cette semaine sur les bancs (ceux 

du public) de la 16: Chambre correctionnelle, en a rapporté 
une féminine histoire de mauvais voisinage. 


tée, m'a dit 
élever ma 


L’INDÉCISE, 
Elle saute du coq à l'âne. 


rs 4 pour procéder à l’embal- 
lage. L’insatiable s'ennuie, elle flâne 
autour des rayons : «Et ça, crie- 
t-elle (à la vendeuse qui ne peut la 
voir), qu'est-ce que c’est ?»> La ven- 
deuse sort : « C’est un vide-poche. » 
«Eh bien ! emballez-le aussi.» La 
vendeuse regagne son antre, recom- 
mence à froisser son papier de soie, 
L’insatiable l'interroge : « C’est joli, 
ça, non ?»> La vendeuse reparaît : 
«Ce. cassemoïx ? Oui, très joli. » 
« Emballez-le-meis, etc, Nous nous 
arrêtons là. Pas linsatiable. 


Ni drge nt. ni adresse 
e LA DiSiR Mrs: Elle est déli- 


à cieuse, volubile, 
enthousiaste : « Vous comprenez, je 
veux offrir ce. cadeau de Noël à une 


amie à moi, ‘charmante. Elle vient 
de se marier. 


ouvez-vous livrer ? » 





cousse. Elle soutient la 
version de Mme Tho- 


ue je ne 































tes. 

— Madame Bonvoisin 
(vous portez mal votre 
nom), vous êtes accusée 
d'avoir. battu votre voi: 
sine Mme Thomas. Je 
vois que Mme Thomas 
est une ancienne dépor- 
tée. Le saviez-vous ? 

Mme Bonvoisin, visa- 
ge dur, incline la tête 

Un mouvement qui dit : 
Naturellement, Le pré- 
sident hausse les sour- 
cils, il aurait préféré 
que Mme Bonvoisin ne 
Connût pas le passé de 
Sa voisine, 

— Veuillez vous ex- 
bliquer, madame. 

z Eh bien! en 
1959, j'avais chez moi 
Un poêle à mazout. Les 
poux Thomas m'insul- 
Mr: Un jour, 
: Thomas m'a battue... 
eu quelque temps 

— Vous n'allez 

'emonter au déluge ? 

7% Le 20 septembr 

Un Contrôleur des HL M 

est venu dans la mai- 

en arce qu'il faut 
» AOus dire que.les époux 
Us renaient Je 
urant électrique de 
eur Cave sur le courant 

Ds la maison, A 

Ut re si g'était un pe- 


= Pensez - vous 
nous 1e, 
made? y arriver, 
,. 7 Le contrôleñr € 
joe venu supprimer le 
ypochement de la cave, 
, Thomas m'a insul- 
Es " 
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fille, je lui ai répondu mas. 


que ma fille était en 
pension parce que je 
travaillais tous les 
jours au Lavec que j'ai 
au rez-de-chaussée, Elle 
m'a dft : « Tu ne tra- 
vailles pas, tu te soû- 
les, »… Le 23 septem- 
bre, je suis descendue 
en robe de chambre 
quand Mme Thomas est 
arrivée avec son chien. 
Elle m'a fichu son chien 
dans les jambes. Je n'ai 
pas frappé Mme Tho- 
mas. Tout À coup, elle 
s’est mise À crier : 
« Jacqueline, Jacqueli- 
ne », c’est une voisine. 


Au fait 


Mme Thomas, jolie, 
très blonde, évanescente, 
genre Madeleine Ozeray, 
raconte à son tour. 

— Le 20 septembre, 
la lumière de la cave. 
(récit assez confus). 

— Au fait, madame, 
je vous en prie. 

— Le 23, je prome- 
nais mon petit chien. 
Mme, Bonvoisin s’est 
ruée dans l'escalier à 
ma suite, elle m'a frap- 
pe J'ai appelé Jacque- 
ine; ‘ 

Un témoin vient ra- 
conter une scène de vio- 
lence verbale entre les 
deux femmés Mme: 
Bonvoisin n’hésitait pas, 





dit-il, à traiter me . 


ThoMmäs de « salope- 

rie» et « feignante », 
Voilà Jacqueline, qui 

est appelée ,À la res- 





L'avocate. de Mme 
Thomas : « La minute- 
rie de la cave avait été 
installée bien avant 
l’arrivée des époux Tho- 
mas dans l’immeublz ; 
si le courant était pris 
sur le courant général, 
ce n’était pas un vol. 
Ma cliénte, qui a une 
santé extrêmement fra- 
gile du fait de sa dépor- 
tation, ne peut pas tra- 
vailler, Vous comprenez 
combien il peut lui être 
pénible de s'entendre 
traiter de  feignante. 
Mme Thomas vit dans 
un état de frayeur per- 
manent, » 

Mme Bonvoisin rit, 
pouffe, pince les lèvres. 

L'avocate. de Mme 
Bonvoisin exhibe une 
pétition : 52 personnes, 
52 clientes du Lavec di- 
sent que Mme Bonvoi- 
sin est une femme 
courageuse, travailleuse. 
L'avocate en conclut 
qu’elle a autre chose à 
faire que s'occuper de 
sa voisine, 

100 NF d'amende avec 
sursis, 100 NF de dom- 
mages-intérêts, 

Etant donné le passé 
de Mme Thomas, ce 
passé qui expliquerait 
« l’état de frayeur per- 
manent » à la moindre 
altercation d'autrui, 
j' espéraisx ‘cependant 
qu'on :æepracherait À 
Mme Bonvoisin de 
l'avoir tracdssée. 
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« 


La distraite se dirige vers la caisse, 
; laisse choir son (grand) -sac- et 
ouille : « Ah! mon Dieu! je n'ai 
as la nouvelle adresse de cette chère 
icole. Et, au fait, comment s’ap- 
pelle-elle maintenant ?. Vous avez 
ur annuaire ? Je vais demander à sa 
mère.» La distraite pose le -bottin 
sur la caisse, ne trouve pas l’adresse, 
abandonne et replonge dans son sac. 
«Ah! tiens ! je n’ai pas pris mes 
Cartes: de visite,: vous en ‘auriez 
“une ?» On lui fournit une carte 


L’INSATIABLE. 
« Et celui-là, c'est combien ? » 


blanche qu’elle rédige sur un coin 
de la caisse: « Ah ! il faut que je 

aye, n’est-ce.pas?.62NF ? Parfait. 
RE | mais non, fe. n'aË pas pris d’ar- 
gent. Je ne”vouläis Fe faire de 
courses. Bien, je vous appelle ce sair 
pour vous donner l'adresse et je Vous 
envoie un chèque:x | 


Le 26 décembre, le diréctéur télé- 
phone à la distraile qui s’exclame : 
« Je savais bién que:foubliais quel- 
que chose, mais je ne savais plus 
quoi |» : RPM 

* 

© L'ÉCHANGEUSE : Elle est crainte. 
2... = ù Quriout loré 
qu’elle rapporte un cadeau de 100:NF': 
et qu'avec décontraction elle exige £ 
qu’on le remplace... par dix cadeaux : 
à 10 NF! Dix cadeaux = dix pas 
quets: = 45 minutes de vendeuse = 

une rhauvaise affaire. 


Voilà. Ce panorama n'est pas 
complet, mais. il.est émident .que si 
vous ne resp "la distraite, 
ni à l’indécise, n1.4 l#itimide, ni à 


la méfiante, les vendeuses vous en 
seront: lo ilanne eh Em antes. 


Soy pR RENnmab Iles. Ap- 
portez une listé, sachez d'avance quel 
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Lovtique 
Fab pice. 


Cadeaux sélectionnés 


ARTISANAT FRANÇAIS 
ET ETRANGERS 
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Ses PE RES est 
SEE a orme GS de Lever Plus ae 
-vext, De plus. elle convient à l'empesage 
Te on 2e 
Elle est fabriquée par ©’ AR, célèbre 
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est heureuse de vous présenter 
un choix de cadeaux utiles et 
décoratifs de 3 À 


(LISTES DE MARIAGES) 





250 NF 


39, rue de Vaugirard - PARIS (6‘} 
BAB. 55-68 
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budget vous allez consacrer à tel ou 
tel cadeau. Ne choisissez pas l’après- 
midi pour faire vos courses (dans la 
mesure du possible) : les magasins 


17 heures ; préférez l’heure de l’ou- 
‘verture ou celle du déjeuner : vous 
: ÿ gagnerez du temps et probable- 
: ment. de l'argent, 


Et l’homme ? 


Passons maintenant à l’homme. 
Jeune, où moins lee Pare 
resque toujours, en face du pro- 
nn cadeau, la même attitude. Il 
faut cependant exclure de ce portrait 
l'important businessman qui, vers la 
fin novembre, descend d’une belle 
voiture et, d’un air las, commande 
60 flacons à whisky, 35 cendriers et 
27 parures de bureau. Non, l’homme 
(pas d’affaires) est tout différent. 


























CHEMISE MAILLE AÉRÉE 


2 Üin 


SNIA 


Féminin, racé, 
signé HERMÈS 


Galiche) : 


le plus" Faubourg St-Honoré” 
des parfums de Paris. 





pour 
lui 


CHEMISE 
MAILLE 
AÉRÉE 
LUXE 


irrétrécissable 
infroissable 
col sans 
piqûre 


39.50. 




















L'ÉCHANGEUSE. 
(Elle se faisait un cadeau.) 





C’est le chouchou des vendeuses, 11 
est pressé, désarmé, touchant. Il n’a 
aucune notion des prix, ne discute 
jamais, se laisse toujours guider, 11 
prere dans les boutiques entre le 
9 décembre au matin et le 24 dé- 
cembre au soir et si quelque chose 
lui plaît — quoi que ce soit — il le 

end. «Combien ? 2 NF 50?» 

arfait, cela ne l'étonne pas. 
«<225 NF? Ah! bon.» S'il peut, il 
paye. 


Son grand problème, ce sont les 
«articles à taille», lingerie, chan- 
dails, gants.. C’est alors | a devient 

Il avise une 


femme. ma 
peu comme vous, mais 
plus grande, moins mince, enfin, vous 
voyez. > Quelquefois, en désespoir de 
cause, il montre avec ingénuité et 
tendresse une photo d'identité. 


D’abord une liste 


Et souvent, prudent et découragé, 
il se résigne à acheter l'éternel par- 
fum ou léternel foulard. 


A remarquer que l’homme est plu- 
tôt plus heureux dans un grand ma- 
ee que dans une petite boutique. 

ne se sent pas pris au collet, les 
objets étiquetés le rassurent et il 

réfère le coude à coude anonyme à 
’intimidante intimité... \ 


Psychologiquement,-notre enquête 
est terminée ; pratiquement, e e ne 
fait que commencer, En effet, au 
cours de notre périple, nous avons, 
pe vous, franchi toutes les étapes 

e la course aux cad . Nous avons 
humé, fouiné, repéré les noùvelles 
tendances, noté les objets dont vous 
aurez sans doute envie. 


Mais inutile de multiplier les ten- 
tations avant la fin du mois, D'ici 
à jeudi faites une liste 
complète des récipiendaires de ca- 


‘ contraire, relevant de 14 


...caces, et 









deaux qui vous et Nous Yon 


aiderons, trois semaines 
mettre en face de leur nom un 6ÿe 
qui leur plaira, 


SANTÉ 


La médecine 
de grand-mère 
FD e La bave d’escargot 
femme sont très dange. 





ee 















À 5 » 4428 > 
U cours dés dernières se 
la France # connu vie 
table épidémie d’empoisot 
par les champignons, 


A ce propos, la grande presse . 
se rs d'une curieuse {hi 
rape e — se d 
or Pol re 

: d'un vieux eremède de bonne : 
femmé» (1). TÉRE 


. AE 
Les médications empitigtés à 
même genre sont légion, 
ont servi de base à la. : 
officielle, telle qu'elle estæe 
went pratiquée. D'autre y 













‘Pure — quand ce n’est pe 
e — sont totalement 
et parfois même très f0e 
RES r. Ja prétention de 
; vement ce problème, 
érait.. matière. à é n 
nous avons essayé de fé 
ques, exemples ui es el des 
















Homologue paysan 


De grands remèdes, jouant un rûk tout 
de premier plan dans la théra en 
tique moderne, viennent tout tant 
des officines d’herboristerie, Li d'es 
digitaline et le salicylate étaiat coq 
autrefois prescrits en infusion du app 
digitale et en décoction de feuilles 
de saule, pour les affections cr 
diaques et rhumatismales. La bel 
done, utilisée par les Italiennes pour 

























embellir leur regard (d’où son 0m D’ 
de Bella Donna), a donné naissant fem 
à l’atropine, couramment employé tion 
par les ophtalmologistes, exen 
Certaines spécialités de labor# °L 
toires possèdent, si l’on peut dié um 
leur homologue paysan. Par ex mide 
«l'eau de. clous », donnée tion 
Midi aux énfants débiles, on Huns 
même emploi que les prép i Pons 
base de protoxalate de fer, efficactt vianc 
dans divers cas d’anémie, Le «M venir 
d'oignon » est recommandé, dans 
ays méridionaux, aux P ds ® Ur 
n trouve, dans le commerce, js tivem 
suppositoires à l'oignon qui A nez : 
mines indications. L’ail, p froid 
dans de nombreux grimoires et po rovég 
PRET 0 To 
(1) Des paysans, ayanl conshl + 
ue le lapin peut manf# a un ve 
champignons vénéneux Di choi 
être incommodé, en 0m" ke “ 
fréquemment la cervelle rs ee ia 
cœur pour lutter contre let A aill 
xications phalloïdiennes 
médecin, le Professeur © En 
AE "ue # constsi 
a , 
’ Sr ortivement ils recélalent de Les ( 
antitoxines. 
À c« 
Ce cähier de Madame Exp éfficne 
a été réalisé par dus 
en nd 
Christiane Collange plan 
a 
avec la collaboration de! jehicu 
Monique: Gibsit A 
LR LS Gobert, . d'olive 
Lautier, Arlette auciets é r 4 
Maurel, Susanne et rocher 
une 
Mme Express, PL CUY. | Fe d 
LS quire Û 
(Les renseignements contente y | LA 
“ne aGs "| Lie 
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des 
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BRUT RER 
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toutes sortes d’affections, est utilisé 
en pharmacologie comme désinfec- 
tant ou hypotenseur,; Même la bave 
d'escargot, pour le traïtement des 
coqueluches, a abouti à un sirop 
approuvé par la Faculté, 


L’e et la clef 


D'autres «remèdes de bonne 
femme >» peuvent avoir une explica- 
tion physique ou chimique. Par 
exemple : 


© Le bifieck ou l’escalope crue sur 
un œil tuméfié : la fraîcheur hu- 
mide de la viande aide à la résorp- 
tion de l’hématome, Tout comme les 
Huns, certains coureurs du Tour de 
= 0 __—, un sphere de 
crue sur leur se 
venir les escarres. + 


© Une clef dans le dos peut effec- - 


livement arrêter un saignement de 
nez : elle crée un réflexe local au 


id qui agit y - 
gl git sur le système neu 


© Toutes les théra i 
peutiques du ho- 
2" (par exemple boire lentement 
ZT d'eau fermé par un mou- 
É a Er ee d'immobiliser 
ï me, es n’en sont pas 
infaillibles pour autant 1) - 


$ en. les sangsues, connues de- 
eo Antiquité, sont encore ven- 
s dans certaines pharmacies. 


Un effet « placebo » 


À côté de ces remèdes, d 
À côt e , doués d’ 
niencité Variable, maïs réelle, qu 
sd s, encore très . 
pe Peuvent avoir d'action 
Es action il y a) que sur le 
k Psychique, Citons péle-mêle : 
roue suspendue à l'arrière du 
lu (Nord), le sac de sel sur 
dote (Midi) ou l'ingestion 
nova Zoires (dont on le 
y) Contre le mal de vôiture : 
pos et les verrües, on peut 
F: vÿ Une pomme derrière un 
lune (et Mais seulement à la pleine 
e de Quand la pomme pourrit 
duis ues disparaissent) — les en- 
D la sève de certaines plantes 
Le Près n'importe lesquelles), etc, 


lis, ces traitements ge, quelque 
*a-ous_points-comparables ‘au 





fameux effet « placebo » bien connu 
des médecins. Un médicament res- 
semblant en tous points à un médi- 
cament actif (potion, cachet ou 
injection), mais ne contenant que 
des principes inertes, donne dans 
près de 35 % des cas un résultat 
positif. C'est la foi qui sauve ! 


Ces remèdes psychiques ont en 
tout cas le mérite d’être inoffen- 
sifs. Certaines prescriptions des ma- 
trones de village, qui se transmettent 
malheureusement de mère en fille 
et demeurent solidement ancrées 
dans les mœurs « paramédicales », 
le sont infiniment moins. La boule 
d’eau chaude sur le ventre, contre 
les coliques, en est l'exemple clas- 
sique. Excellente pour les douleurs 
d’ovaire, l’action de la chaleur est 
catastrophique s’il s’agit d’un début 
d’appendicite. Bien des péritonites 
peuvent lui être attribuées. 


La chaleur peut provoquer d’au- 
tres accidents, notamment dans les 
campagnes où, dès qu’un jeune en- 
fant est fiévreux, on a souvent la 
déplorable habitude de l'installer, 
enveloppé de couvertures, devant le 
four (ouvert) de la cuisinière, pro- 
voquant ainsi des hyperthermies par- 
fois mortelles (2). 


Passés au crible 


Enfin, il est encore très courant 
(et dans tous les milieux, même très 
évolués) d’enduire une brûlure d’un 
corps gras ou de pomme de terre 
crue rapée. Or, les médecins sont 
formels : une brûlure bénigne guérit 
seule, une brûlure plus grave doit 
être traitée sérieusement, et médi- 
calement, Tout ce que l’on peut met- 
tre dessus ne fait qu'augmenter les 
risques d’infection. 

Une conclusion s'impose : à l’ère 
des antibiotiques, sans rejeter les 
bienfaits de certains remèdes ances- 
traux (tels les tisanes ou les 
cataplasmes), il faut se dire que les 
chercheurs et les laboratoires les 
ont depuis longtemps passés au crible 
de länvestigation scientifique, et 
qu’ils en ont tiré tout ce qui était 
utilisable, La grand-mère ou le gué- 
risseur ne peuvent, en aucun Cas, 
remplacer le médecin. 


(2) Tous les pédiatres insistent 

sur le fait qu'un enfant fiévreux 

. doit être, découvert, surtout l'été 
où dans une pièce chaüftée, ‘ 


1) TROIS COUVRE-CHEFS DANS LA COURSE. 
De la meunière à l'Ecossaise en passant par le moujik, 


MODE 


Tout nouveau, tout beau, 
tout chaud 


@ Pour faire rêver 
ceux qui partent et 


ceux qui restent. 


ANS un mois, jour pour jour, 80 

trains partiront de la gare de 
Lyon (1), conduisant vers les som- 
mets quelques milliers de Parisiens, 
parés de ski en cap. Qu’emporte- 
ront-ils dans leurs valises ? 

Voici en quinze points la mode 
sports d'hiver 61-62. Si vous envi- 
sagez un séjour à la re ils 
vous feront rêver en attendant le 
départ; si vous ne partez pas, ils 
vous donneront des idées pour les 
jours froids. 

Un conseil : contrairement. à ce 
qui se passe en été, mieux vaut, pour 
les vacances d'hiver, s’équiper en- 
tièrement avant de partir. Les prix 
sont les mêmes dans les stations et 
en ville, Les séjours en montagne 
sont toujours courts et rien n’est plus 
désagréable que de gâcher une pre- 
mière journée de ski à la recherche 
d’un anorak ou d’une paire de chaus- 
sures. 

Madame Express a dressé cette 
Hste en négligeant volontairement 
tous les vêtements classiques qui ont 
fait leurs preuves en matière d’équi- 
pement pour ne citer que les der- 
nières nouveautés. 


AnoRaKS : Qu'ils soient en nylon 
mat ou brillant, en po- 

peline ou en soie, les anoraks sont 
imprimés de petits dessins dans des 
coloris vifs (impression cravate, pois 
ou écossais). Les capuches ne sont 
lus apparentes. ines sont 
Incorpor dans le col ou amovi- 
bles (fermeture à glissière s’attachant 
au col cheminée). D'autres, complè- 


d'un petit mais présentent 
l'inconvénient de découvrir le cou, 


(1) Les trains de renfort parti- 
L ront même des autres gares afin 
+ "d'éviter 1és eMiboutéillages. 


= Carlo's 









ce qui. est fort désagréable lorsqu'il 
neîge ou qu’il gèle. 

@ En nylon écossais matelassé, fer- 
meture à gr devant, capuche 
amovible. 100 NF. (Jacques Maraut, 
175, boulevard Péreire.) (Photo n° 6 
page 49 à gauche.) 

@ En popeline imprimée de des- 
sins lapons ex ifs, fermeture à 
glissière, capuche amovible. 179 NF, 
(Shopping, 41, rue Godot-de-Mauroy.) 
(Photo n° 6, page 49 à droite.) 


Bagaces : Une idée ingénieuse : le 
sac à chaussures de ski ; 
il a la forme de deux chaussures de 
ski semelle contre semelle. En toile 
plastifiée écossaise, il est muni d’une 
ignée., Il évitera d’alourdir les va- 
Le ou les skis et supprimera la 
silhouette traditionnelle du skieur 
effondré sous ses bagages et que ses 
chaussures nouées par les lacets font 
trébucher, 29 NF. (Gamet, Galeries 
Lafayette, 3° étage.) 


Baroxs : Un fabricant de Cologne 

lance les bâtons à aver- 

tisseur sonore, pensant ainsi éviter 

bon nombre d'accidents. On ne les 
trouve pas encore en France. 


Cicovuzes : Lancées par les grands 
couturiers,  boudées 


jusqu’à présent par le prêt-à-porter, 








Hommes «4 Dames 
LE CHEMISIER TAILLEUR 
DE PASSY 
INFOTME SA CLIENTELE 
QUE DES TRAVAUX 
A ENTREPRENDRE 

MAGASIN 
L'OBLIGENT A SOLDER 
PRE MATUREM ENT 
SES ARTICLES D'HIVER 
POUR HOMMES ET DAMES 


Pri ” æ 
de 20 à 40 % 


48, rue de Passy - PARIS [XVF) 
Tél, AUT. 38-28 


Bon de Parking gratuit 
GARAGE MODERNE 


19, rue de Passy 
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Automne - Hiver. 
31, rue Marbeüf 


FUTURES MAMANS 


VOTRE JOIE SERA COMPLETE 
VOTRE ATTENTE ALLEGEÉE 


dans les robes ravissantes de 
8, r. Chauveau-Lagarde [Madeleine}+ 


angle rue Tronchet 


ANJ. 32-58 


2) FUSEAU ET ANORAK DE COURSE, 
Un Périllat en puissance. 


a 


elles triomphent pour les sports 
d’hiver. Ce succès s'explique : elles 
sont synonymes de chaleur et de 
confort. On les trouve sur les trois- 
quarts, les gros pull-overs, les sept- 
huitièmes imperméables. * 


@ En ge laine rouge, veste À 
cagoule. 185 NF. (Eres, 108, boule- 
vard Haussmann.) (Photo n° 5 à 
droite.) 

@ En drap noir, doublé de teddy- 
bear blanc, veste trois quarts à ca- 
uche. 295 NF, sur une cagoule de 
ne laine, 14 NF. (Tunmer, 5, place 
D (Photo n° 5 à gau- 
che.) 


CHaAPEAUx : On les achète généra- 

TT lement dans la station, 
car chaque station a sa mode qui ne 
sé dessine que sur place, mais il est 
à parier que les trois gp aphiés 
page 47 séduiront plus d’un hi- 
vernant. 

@ En mohair écossais, béret À 


INNOVATION SENSATIONNELLE 
LE SLIP PORTE-JARRETELLES pompon. 14,90 NF. (Shopping, 41, rue 
AB I D (Photo n° 1 à 

Le À roite. 


avec tension des jar- 
retelles répartie sur 
toute la hauteur du 
slip; en Filmousse 
Rilsan. 

Très agréable à por- 
ter, 1! ne glisse pas 
et tend parfaitement 
les bas. 
Bonneteries 
lingeries, grands 
magasins. 14 NF 75 


JA 


SHIRTMAKE! 


ANR A RTE AT -ELL 
AMBASSADE 62 
TANT ET 
2 longueurs de manche 
PRIX DIFFUSION 27,50 
LIDO - CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS 


FOURRURES 
HAUSSMANN 


SÉLECTION D'ASTRAKANS 
pleines peaux 
à partir de 1,490 NF 


Qualité exceptionnelle avec col 
de vison : 1.950 NF 


16-18, Bd Hausamann, Paris + PRO. 70.17 
Mo Chaussée d'Antin + Richelieu- Drouot 


»s. @ Toque en nylon façon astrakan, 


23,90 NF. (Printemps, magasin Brum- 


 mell.) (Photo n° 1.) 


@ Bonnet de meunier en laine 
Wadère, 25 NF. (Galeries Lafayette) 
to n° 1, à gauche.) 
BMISES : Ecossaises, encore écos- 
saises, toujours écossai- 
femmes, habituellement, les 
nt aux hommes, Cette année, 
non seulement « ils » les met- 
front, maïs encore « elles » 
en trouveront partout à leur 
faille. À enfiler sur des pulls 
de laine fine à col ro 
@ En lavablaine, à 
nante rouge, 49,90 NF, 
Printemps). (Photo page 39, 
à droite, 

@ En grosse flanelle à dominante 
bleue, importée du Portugal, col 
boutonné, 50 NF. (Boutique 20 ans, 
Galeries Lafayette.) Photo page 39 à 
gauche.) 

@ Pour homme : en lainage à domi- 
nante bleue, 58 NF. (Tunmer, 5, pl, 
Saint-Augustin.) (Photo page 39.) 

ELasriss : On trouve du - 
TT velours et de la 
flanelle élastiss. L’élastiss de 
laine se travaille maintenant 
dans les deux sens, ce qui 
rmet de faire des fuseaux 
s moulants. 

Fuseaux: Trois innovations : 

1) Le cuir 
fabricants qui ont réal > 
2», synthét 
++ rendre le cu 
9 NF. 


[ F velle 
adresse 1 % boulevard de 1s10- : 


ol, et l'Igloo, 22, avenue Ledru-Rol- 


in.) | 


talon attaché et la chaussette 

les fuseaux ont maintenant le 
incorporé. Idéal pour } à (il 
allonge la silhouette), il l'est moins 
pour le ski. Le nylon élastiss est 
roid et il est difficile de per une 
chaussette de laine entre et 
le fuseau, 

@ En fuseau élastiss écossais, fu- 
seau à pied incorporé. 175 NF, en 
uni 159 NF, (Eres, 108, boulevard 
Haussmann.) (Photo n° 7) 


3) Les pantalons à bretelles et à 
taille basse de cet été partent à l’as- 
saut des pistes. Ils sont, comme leurs 
prédécesseurs, réservés aux femmes 
minces et sans formes. 

@ En élastiss tous coloris, taille 
basse, 135 NF. (Cacharel, chez Eva, 
121, Re Saint-Germain.) (Pho- 
to n° 4.) 


Home-sxr : C’est un instrument 

he dr ag mis au 
oint par le chafpion olympique 
ean Vuarnet, Il a, en principe, 


) 


3) VESTE GRATTÉE ET CAPE GANCÉE, 
Le Tyrol d'après-ski. 





un fuseau , 


2) Après le caoutchouc cr , le. # 


si anaha ssh ns à & gts Sas délais 


“ 


4) À TAILLE BASSE ET A BRETELLES 
En souvenir de cet été: 


Madame, Monsieur 
votre 


PANTALON 
sur mesures 


VILLE 


depuis 79 NF, 


SKI 
APRÈS-SKI 


classique 

et fantaisie 

‘ chez 
LE SPECIALISTE | 
PANTALONNIER | ; 19 


DAVIS PEAU LE ; PAR! 


f Re à 
LA 13 Vel. 


496! L'EM 
L'EXPRESS. ;+1 23 NOVEMBRE! 4 " 
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OUULÉE BLANC, ROUC 6 

s cagoules apparai se Pe 
ls les qualités real s poïr faire 
à débutant un bon kieur r 


neltre en forme ue. rpéri- 
menté. Un seul + son prix 
Du te le rend pas à 1æ portée de 


© Home-ski, 270 NE. (Tanmer, 
$, place Saint-Augustin.) (Phôto n° 2.) 





7) Fuskau À pPrEp, 
Tout d'une pièce. 


Howes : cn qe : France 

remporte la plupart des 
grandes compétitions, ya dans 
1e skieur un Périllat en puis- 
: À défaut de son style, les 
aimes peuvent Re son équi- 
LR (Ou presque), En effet, la fa- 
L se bande blanche qui garnissait 
* fuseaux des tricolores a été in- 
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6) À CARREAUX BIEN FERMÉE, À RAYURES BOUTONXÉE. 


Les capuches s'escamotent. 


terprétée par les fabricants. Les ano- 
raks masculins sont eux aussi très 
moulants, grâce à des bandes de 
jersey qui assurent la liberté des 
mouvements. 

Pour les femmes que leur style 
réserve du ridicule et que le Lauber- 
orn ou.le Kandahar n'effraient pas, 

il existe des vêtements similaires. 


© Fuseau en élastiss marine à 
bande blanche (toutes les combinai- 
sons de couleurs sont possibles), 
179 NF. (Skimer chez Bourgeois, 4, 
avenue de l'Opéra.) (Photo n° 2.) 


@ En nylon, tous coloris, anorak 
à bandes de jersey, 159 NF, (Skimer, 
chez Bourgeois, 4, avenue de l'Opéra) 
(Photo n° 2.) 


KNICKERBOCKERS : Lancés par les 

=  skieuses italien- 
nes, ils ont fait une timide apparition 
sur. les pistes françaises l’année der- 
nière. Nettement moins esthétiques 
et moins pratiques que les fuseaux, 
Îls demandent des chaussettes spécia- 
les en laine imperméable, 

Ils sont amusants et risquent de 


| devenir très à la mode si les juniors 


les adoptent. 


@ En élastiss (marine, vert, noir), 
115 NF, (Au Printemps), se porte 
avec une chemise de flanelle verte, 
57,90 NF. (Petite boutique des co- 
ordonnés au Printemps.) (Photo n° 8.) 


Non : Triomphe (aüssi) sur Ja 

7 neige après cinq ans de 
disgrâce. Les skieuses conservatrices 
et économes qui ont gardé leur équi- 
pement verront cette saison leur 
vertu récompensée. 


Poxcuos cHaups 1  Mi-chasubles 
mi-étoles, ils 
viennent d’'Ecosse ou des Pyrénées 


sans irriter € 
la peau, 








memes Merle Express comes mme emmener sconreee 


pu les matières et ont en commun 
‘ur aspect douillet et poilu. Impos- 
sible à sup dans un lieu très 
chauffé, ils sont parfaits pour se re- 
poser au soleil, c’est la tenue des 
skieuses de salon. | 


@ En laine des Pyrénées, turquoise 
et noir, étole-poncho à pompons, 
150 NF. (Falletti, chez Janine Bar- 
rois, 59, boulevard Raspail.) 


@ En mohair écossais (dans les co- 
loris des clans), tunique à col roulé 
et franges, 164,9 NF, (Scoops à la 
Grande Maison de Blanc, 8, boule- 
vard' des Capucines.) 


Ski : La petite guerre des grands 

—. skis continue, Leur longueur 
varie de la terre jusqu’à l’attache du 
oignet ou le haut des doigts suivant 
Le années et les fabricants. Cette 
année, le ski se porte au creux de 
la main: 


TyroL : Il est le principal four- 

TT nisseur de tenues d’après- 
ski avec ses petites vestes vert et 
rouge en laine grattée, ses capes et 
ses chapeaux. 


@ En laine grattée (rouge, vert, 
noir), veste courte à boutons ar- 
gent, 120 NF. (Jacques Maraut, 175, 


boulevard Péreiré.) (Photo n° 3 à 
gauche.) 


@ En lainage écossais gansé rouge, 
cape, 150 NF. (Printemps) (Photo 
n° 3 à droite.) 


VELCRO : Ce système de fermeture 

7 a permis la pose de sous- 
pied amovibles pour les pantalons 
droits. 


@ En flanelle élastiss, pantalon à 
sous-pied, monté sans aucune pince 
à la taille, tous ceéloris. 149 NF. 
(Hauser Sport, chez C.C.C;; 37, boule- 
vard Haussmann.) 


DE PET EST Er mere N 





(Studio-.Dambier} 


8) KNICKERBOCKERS -EN ÉLASTISS, 


UTILISEZ DONC 


KLEENEX 


idéal pour essuyer 
votre pare-brise, 
se jette après 
usage. 





Si les juniors les adoptent. 








UTILISEZ DONC 


KLEENEX 


Se jette après usage 4 
Plus de lavages ; 
désagréables | 















































































@ CONCERTO POUR VIO- 
LON ET ORCHESTRE EN R£ 
MAJEUR, Op. 77, de J. Brahms, 
par l'orchestre de Philadelphie, 
direction : Ormandy. 
Isaac Stern, violon. Brabms «a 
composé cette œuvre sans dé- 
faut en pensant à un de ses amis, 






































































@ QUATUORS POUR FLU- 
TES ÊT TRIO A CORDES DE 
MOZART. Plusieurs fois enre- 
gistrées, ces 


sont d’une légèreté rarement at- 
teine grâce à une interprétation 
remarquable : Michel Debost, 
flûte ; Jacques Parrenin, vio- 
lon ; Michel Wales, alto ; Pierre 
Penassou, violoncelle. 

Romances enjouées, gaieté, 
émotion frémissante. 

Disque Vega, 33 tours, 30 cm, 
n° C 80 A 811. 


@ FLORILEGE DE LA MU- 
SIQUE CLASSIQUE ITA- 
LIENNE. Enregistrement réa- 
lisé sur lorgue d’Antegnati de 
l'église San Giuseppe de Brescia 
(1581), par Jean-Jacques Grune- 
wald, organiste : panorama de 
la musique d’orgue italienne du 
XVI: au XVIII: siècle, d'auteurs 

connus en France. 

Ce disque ouvrira des horizons 
À certains amateurs français 
pour qui l'orgue c’est Bach, Bux- 
tehude, Grigny, Couperin. 

Disque Vega, 53 tours, 30 em, 
n° C 80 À 818. 


@ TREASURY OF JAZZ. Col- 
lection strictement réservée aux 
rééditions provenant de l'im- 
mense catalogue R.C.A. Victor, 


dirigée par un spécialiste pas- 
sionné : Bert Bradfield. On y 


productions sont : 

Sidney Bechet. Merveilleux de 
vitalité. 

King Oliver. Un des plus an- 
ciens © New Orleans. 
C'est la trompette de King Oli- 
ver qui forma Louis Armstrong : 
historique. 

Duke Ellington. Cette réédi- 
tion témoigne de la continuité 
de Tlinspiration ellingtonienne. 
Les morceaux compris dans ce 
recueil sont tous des classiques 
maintenant. 

Disques R.O.A, 25 cm, 53 t. 
dans l’ordre n°’ 130.275, 130.276, 
130.277. 


@ 24 caprices pour violon seul 
de Paganini, le célèbre virtuose 
dont la devise était : « Cent n.- 
tes à la seconde ». Ces 24 capri- 
ces accumulent à plaisir les dif- 
ficultés techniques sur des thè- 
mes agréables et préromanti- 
ques. L'interprétation de MI- 
CHAEL RABIN est bonne, mal- 
gré un manque d’aisance dans 
certains passages particulière- 
ment difficiles où la rapidité lui 
fait perdre toute grâce et élé- 
gance. Mais il est à peu près 
impossible de jouer sans la moin- 
dre gêne cette musique « dé- 
moniaque ». 

Une remarque : cet enregistre- 
ment existe aussi en version 
stéréophonique. On se demande 
quel en est l'intérêt pour une 
œuvre pour violon seul ? 

Album disques Capitol, 53 t. 
80 cm, n° PBRK 8477 - 1 et 2. 


@ Enfin, le dernier BRAS- 
SENS, le huitième de la série : 
le miracle se renouvelle. Tou- 
jours sympathique, il n’a pas 
peur des mots mais fl les dit 
avec tant de bonhomie et de 
poésie qu’on ne retient que gen- 
tillesse et fraîcheur, Chaque nou- 
velle chanson est une décou- 
verte bien agréable. 

Disque Philips, 88 t., 25 cm, 
n° B 76512. 


PICK-UP. 


pièces gracieuses, 
écrites pour le plaisir d’un jour, . 












mms À voir, à écouler, à savoir 


DISQUES PA 


| NOUVEAU | 
LE TEMPS DU GHETTO : par 
Frédéric Rossif et Madeleine Chap- 


sal, la vie et la mort au ghetto de 
Varsovie. ( ue, ELY. 49-34.) 


CourTs MÉTRAGES: excellents gram- 
mes au Studio du Val-de-Grâce 
85 03-36) et au Floride (PRO. 





(Pour ces troïs spectacles, voir la 
critique de Morvan ué, 
page 29.) D 

CHRONIQUE L'UN ÉTÉ ! t vivons- 
nous ? Une expérience de « cinéma- 
vérité» par Jean et FEgee 
Morin. CARRE ER d'Es- 
sai, TRI. 96-48.) 


Quece Jo18 08 vivret Rome À la 

” veille du fascisme, Une comédie À 
js Are de ere re où 
out n’est pas réussi, mais par- 
vient À équilibrer le rire et la gra- 
vité. (Marignan, ELY 92:82 ; Fran- 
çais, PRO 33-88.) | 


L'ANNÉE DERNIÈRE À MARIENBAD: le déjà 
célèbre film d’Alain Robbe-Grillet 
et d'Alain Resnais, Lion d'Or au 
dernier festival de Venise, (Ven- 
dôme, OPE. 97-52.) 


La BELLs AMÉRICAINE + douze ans 
après, un bon retour de l’équipe 
des Branquignols. regroupée au- 
tour de Robert Dhéry. (Madeleine, 
OPE. 56-03; Le ercury, BAL. 
75-90; Images, LAB. 47-94. 


L'ExCLOS : l'univers concentration- 
naire vu par Armand Gatti. Aussi 
vrai qu’un reportage. (Studio Ur- 
sulines, ODE. 39-19 ; Biarritz, ELY. 
42-33.) 


se cinéia 





| recenr | 

LES AMANTS : la plus vieille histoire du 
monde cont par Louis Malle, 
avec Jeanne Moreau.. Un succès de- 
venu international, (Quartier La- 
tin, DAN. 84-65.) - 

A BOUT DE SOUFFLE : de Jean-Luc Go- 
dard. Un film dont on a A 
pärlé. Pour les amateurs de ci- 
néma. Pas pour ceux qui aiment 
les Mure toniques et la belle 
jeunesse. (Studio MON. 36-07.) 

CdME BACK AFRICA : vécue sous nos 
Rois d'Afrique du Sade (Ranelaghe 

4 e du . (Ranelagh, 
AUT, SH 

SAMEDI SOIR DIMANCHE MATIN : Une nOu- 
velle preuve de vitalité du jeune 
cinéma anglais. stoire. d’un 


eune métallo rebelle pour une: 
AN 


ne cause. (Bonaparte, D 
_. 12-12.) e # 
ARTISTES ET Mopèzes : une brillante 
comédie américaine de Fr 
see (Studio Cujas, OD 
Le p1aBoLiQuEe Dr Masuse: le troisième 
abuse et le dernier Fritz Lang. 
Futur classique du film d’épou- 
vante ou bien copie maladroïite du 
RE d'antan ? (Studio République, 
OBE. 58-08.) 


Le Piceon : l’hilarante tentative d’un 
ang romain pour rééditer scienti- 
.fiquement « Du ju chez les hom- 
Er 0 (Studio Raspail 216, DAN. 


HiROSHIMA MON AMOUR : un film im- 
portant, difficile et irritant, de- 
venu un grand succès de public. Au 

e programme : « Du côté de 
la Côté» 2 Varda. (Studio 
Acacias, GAL. 91-83.) 


© expositions 


Picasia : rétrospective &e l'œuvre du 
« poète-peintre » le plus inventif de 
la première moitié de ce siècle. 
(Mona Lisa, 32, rue de Varenne.) 

DELAUNAY : comment, À travers le 
cubisme, la peinture rejoint l’ar- 
chitecture. (XX* Siècle, 14, rue des 
Canettes, et Berggruen, 70, rue de 
l'Université.) 

Max Enwsr : tout l’œuvre sculpté de 
1913 à 1961. (Point Cardinal, 2, rue 
Jacob.) 

(Pour ces trois expositions, voir 
page 30 la chronique de Jean-Fran- 
çois Chabrun.) 

ART CORÉEX : un moment trop peu 
connu de. l'esthétique orientale. 
(Musée Cernuschi, 7, avenue Velas- 
quez.) 

CorTavoz : des paysages qui témoi- 


@ télévision 


Vexvrenr 24 NovEMBRE, À 20 #. 30: 
«Faire face», d’Igor Barrère et 
Etienne Lalou : «Les rapatriés ». 

SAMEDI 25 NOVEMBRE, À 22H. 45: « Jazz 
at the Philharmonic ». Emission de 
Jean-Christophe Averty. 

DiMAxCHE 26 NOVEMBRE, À 22 m. 15: 
« Portrait - Souvenir . de Victor 
Hugo », par Roger Stéphane et Ro- 
land Darbois, avec le concours de 
Gaétan Picon. 

Luxor 27 novemBre, À 20 x. 30 : « Fes- 
tival», nouvelle émission de va- 
riétés de Jean Kerchbron. 

Mann: 28 Noveuere, À 20 x. 30 : « Le 
Mariage », de Nicolas Gogol, adap- 
tation de Philippe Soupault. 

Mann: 28 NOVEMBRE, À 22 H.: «A la 
recherche de Steinberg », présenté 
ar le Service de Recherches de 
a RT.F,, avec Jean Effel. 

Mercrepr 29 noveuere, À 20 x. 30: « La 
grande farandole», variétés de 
Legs Pierre et Jean-Marc Thi- 
aud, 





KATIA GRANOFF 
13, quai de Conti (VIe) 


H. GROLL 


Jusqu'au 5 décembre 


IRIS CLERT 
PASTELS ET FROISSURES 


MAURICE HENRY 


3, rue des Beaux-Arts - PARIS (6) 
DAN. 44-76 









VENTE A VERSAILLES 


Me BLAOHE, Commissaire-Priseur 
à VERSAILLES - 5, rue Kameau 
Tél. : 950-55-06 et 950-71-29 


Beaux TABLEAUX MODERNES 


des Eccles contemporaines 


DIMANCHE 26 novembre À 14 heures 
4 Expo le samedi de 9 à 18 h. 
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- GALERIE MADY BONNARD 





nent d’une maîtrise rare, Un 
eune peintre qui est en train de 
devenir un grand pes (Art 
Vivant, 72, bd Raspail.) 

GERMAINE RICHIER : « La Grande Spi- 
rale», le testament sculpté de’ la 
grande artiste disparue, qui ornera 
l'ENS. technique de Cachan. 
(Creuzevault, 9, av. Matignon.) 

ApILON : des paysages et des natures 
mortes aux frontières de l’abstrac- 
tion, (Montmorency, 85, rue du 
Cherche-Midi.) 

Koexi1@ : des tableaux abstraits dont 
l’espace pictural évoque celui des 
peintures de la haute époque chi- 
noise. (Arnaud, 34, rue du Four.) 


Maurice Henry : des papiers froissés 
en forme de statues colorées et des 
pastels qui témoignent d’un rare 
pouvoir d’invention poétique et 
plastique. (/ris Clert, 3, rue des 
Beaux-Arts.) s 

MANRIQUE : des toiles abstraites où 
l'artiste traduit son obsession des 
sols de lave de ses Canaries na- 
tales. (Craven, 5, rue des. Beaux- 
Arts.) ° 

AnnoYo : une galérie. de portraïts 
d’uné savoureuse et savante aaï- 
veté. (Claude Levin, 9, rue du 
Mont-Thabor.) 

KanTon : des peintures tachistes. qui 
confinent aux bäs-reliefs polychro- 
mes par l’utilisation de Ja pâte. 
(Le Gendre, 31, rue Guénégaud.) 

Lamy : un étrange univers, proche de 
celui des êtres-insectes de. Max 
Ernst, minutieusement traité dans 
une précieuse matière, (Valérie 
Schmidt, 41, rue Mazarine.) 

LAHNER : des personnages et des pay- 
sages peints avec un sens décoratif 
qui évoque le vitrail, et de lumi- 
neuses aquarelles, (Gaubert, 80, rue 
de Miromesnil.) 

Lourapour : des paysages et des com- 

positions qui ont la Bretagne pour 

thème, et ds nus solidement char- 
pentés. (Gaveau, 45, rue La Boétie.) 


GALERIE ARNAUD 
M4, rue du Four, Paris (VIe) - LIT, 40-24 


J. F. KOENIG 


16 novembre - 16 décembre 


16, place Vendôme 
23, place du Marché-Saint-Honoré 


LIBRAIRIE-GALERIE 
PRISMES - 168, bd Saint-Germain 
« AUTOUR DES POUPEES » 
ISLE GETZ 


PEINTURES - OBJETS 


RICKLI MARTIM 


PHOTOGRAPHIES 
Jusqu'au 9 décembre 




















E reprise du célèbre SE 
Lipes (1932). 





mx0 be (Jeux dan 
4 Lt et Hitler dans 
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1937. Un me 
qu'il faut enten. 


de fra 
és. et voir 


Waë. & 
Fe 


he, 
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La Dousre Ixcoxsrance : fidèle à Mar: | 


vaux; plein de jeunesse et de gaieté. 
(Alliance Dre. LIT... 87-93, | 
tous les jeudis à 14 h. et 16h. 4} 
Geonces DanDiN : Molière parfois, 
pes + pr à TS des 
amps-Elysées, LY, 72 la |: 
jeudis 28 et 30 nn £ 
(Pour ces deux pièces, voir la ei. 
tique de Robert Kanters, p.46) |" 
Et déux autres spectacles Plan: 
à ches ; k 
Es Trois Mousqueraires : rajeunis 
(Théâtre des Champs-Elysées, ELY, 
72-42, le vendredi 24 et le'samedi 
25 novembre.) | 

SCHWEYK DANS LA DEUXIÈME GUERRE 
MONDIALE { une grande ‘misé en 
scène et un merveilleux 
Jean Bouise, au service d'une piète |. 
qui n’est malheureusement pas k| 
meilleure de Brecht. (Théâtre de |A 
Champs- pres ELY, 72:42, aps 
dima 6; lundi 27, mereredi 3 
nove ) 

Minacié- ALasaMma : l'histoire de 
Helen Keller, sourde, aveugle 4% 
muette. , Un document pat 
(Hébértot, EUR. 23-23)». 

CLauve DE Lyon : par la- voix d'Alber 
Husson et de Julien Berthea, } | 
tocritique d’un empereur romain. [A 
qe ré du Tertre, MON. 1:44 
usqu'üu dimanche 26 inclus.) 

Loin dE RUBIL : une comédie musicale 
où les moyens manquent un pe 
Mais d'excellents moments. (TN?; M 
PAS, 56-31.) 

Les Joyeuses Commènes 8. Winosoh: N 
Shakespeare décapé par la Compt- 
gnie Fabbri : une drôlerie tract 
lente, élémentaire et saine 
liance Française, LIT. 81-93, Ju 

u’au 27 nov. inclus et à l'AmbIfA Pa 
{ partir du 29 novembre.) 

Requiem pour une None: e0 hom \ 
mage à Albert Camus, reprise de # 
célèbre adaptation de l'œuvre 
Faulkner, avec Catherine ser | 
rare des Mathurins, "4 
0-00.) 
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GALERIE 2. GG 


8, place Vendôme 


MANABU MABE; 


PEINTURES 









ACADÉMIE POPULAIRE 
D'ARTS PLASTIQUES 


10, rue Tournefort - NE uw 
Association culturelle sous le J 
de 1901 - Subventionnée par | Education nation j 


Comité technique : D. H.Kahnweller, J 
M. Crrets, R. Lapoujade, À. ps 
Le but de cette association est nn ul 
à une prise de conscience des valeurs 2 : 
thode pédagogique ny en une 
i sibles à tous. 
PES p cours le lundi 27 novembre. 
Professeurs : M. Bouqueton, M. 
nade, L, Lautrec, flustrt 
Conditions des cours et commentaire ” 
demande, Renseignements sur plait À 
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Recherchons JEUNES 


(ALABORATEURS 


want d'ête dégagés de leurs 
V militaires 
RELATIONS avec 
NILIEUX SCIENTIFIQUES, 
bacheliers 
la formation technique est 
purée pat nos soins. 
Drientation biologique. 
Eire lettre manuscrite avec 


304 40 ans, tormat. super. 
(Universit, ou Gde Ecole) 
D oran, le perfection. 
dei vollsborateurs à ts les 
niœaux (employés maîtrise 
see és ttes branches 
abninistrat., commerciale, 
techaique) et pour élaborer 
méthodes et programmes en 
mue de l'adaptation perman. 
M persoinel à l'évolution 
del) Lentreptise (cours, 
Sas Mraining, : etc.) 


. proless. de og. ann 
“bénérale étendue, 

#5 didactique prononcé. 
fac, de contacts ind. 


Et, ac C. V, précisant 
ph actuel ‘et souhaité à 
M 29898 Contesse Pub. 
Ua. Opéra, (1er) à. tr, 


Près Porte Orléans 
Imprtante Société recherche 


REDACTEUR TECHNIQUE 
gheeen radar 

ë. Cu, vitae et prétent. 

L AMO CONTESSE Publicité 
& Opéra, Paris-1er q. tr, 


x Industrielle cherche 
ADJOINT à 
JRVICE EXPORT 
ES A, Connaissances admi- 
Mes et vente. Allemand 


* ŒOUr, et angl, Ecr, € 
AN? E.Psichari.7e 


BACTERIOLOGISTE 


(ae Jne pour contrôle séruns 
A s 
un Organ. Pi, stable 
6h lus semaine. Laborat. 

j À venue Corentin: 
: COM, 79-40, 


den un 


pour 


PUBLICITE 
TRES 1MPORTANTE 
AGENCE DE PUBLICITE 

ICE 


POUR SERV 
RELATIONS PUBLIQUES 
JEUNE FEMME 


“curriculum . vitae et 
# Mme IZARD, 167 


, . boulevard 
“ Saint-Germain, PARIS (72) 


Jeunes INGENIEURS 
: ELECTRONICIENS 


Libérés des obligations militaires, 
intéressés 


AM/1EG ou AM/SUPELEC 
30-35 ans 


pour prendre direction 250 
personnes. ÆExpér. comman- 
dement et gestion product. 


2° INGEMEUR DE 
RECHERCHES 


PHYSICIEN 
30-35 ans 


si possible spécialiste des 
couches minces. Conniass. 
anglais, allem, soutraitées 
Env. lettre manuser., C.V. 
complet, référ. et k 

- HEC. 


photo à O.C.T.A. 
65, av. de Versailles (16°) 


importante Usine Métallurgique 


recherche pou 
DIRIGER SERVICE 


UN INGENIEUR 
DIPLOME 


’ 
ETUDES 


Cinquantaine, ayant autorité et 
grande expérience des hommes 


Env. curr. vitae et prétentions 
à n° 29.554 CONTESSE Publ. 
20, av. Opéra, Paris-ler q. tr. 


HISPANO-SUIZA 


BOIS-COLOMBES 


GRANDES ECOLES 
prét, CENTRALE, A.-M. où 
SUPELEC pr étud. thermod. 
méc.gén. Engineering, mach. 
turbo - dynam., électricité. 
Ecr, CH, DU PERSONNEL, 
rue du Capitaine-Guynemer 
à BOIS-COLOMBES (Seine) 


nn 


STENO-DACTYLOS 


importante Société 
rech. pour ses bureaux 
centre de Paris 


Situation d'avenir 
13% mois. Avant, sociaux, 


Ecr., tél. 
No 6803 


BCS 18, r.Provence-9s 


LAF, 13-23 
Entreprise de Parcs et Jardins 
recherche  sténo-dactylo, 
secrét., réf, exig, D 


* bo * 
poste d'initiative” TL. Mines 
Jardins - TAI, 54.24. 


PRESS... 25 NOVEMBRE -1961; 


HAUTE COUTURE 


PREMIERE COUTURE. 
CREATION 
Collection imperm. Dames, enfts 


Aër. C.V. photo, prét. réf, à 
A.306 Press: 31, bd B.-Nouv. 2e 


2 ge ps vi 


EUREKA SERVICE 


15, rue de PO 
Li epannage 

PRO. 47:30 oem 

de bureau sur simple appel tél, 


CADRES 


Directeur 
ARTISTIQUE EDITEUR 
Part, conn. ts procédés édition 
et impression illustrations, 
mises en pages. dessins, pholos, 
marché européen et américain. 
SENS RESPONS, ET RELAT, 
HUMAINES. JEUNE. OYNAM., 
10 ANS EXPERIENCE 
recherche 
POSTE DIRECTION 
EDIT. PRESSE, PUBLICITE. 
Ecrire no 1263 Journal. 


DIVERS 


En 6 mois j'ai 


DOUBLE LE CH. D'AFF, 


de mon rayon. Je cherche 


où gérance. Ecr.: J! no 1019. 


J. Homme 25 ans, rédact, quo- 
tidien parisien, cherche travail 
mi-temps, publicité, relations 
publiques ou autres, anglais, 
espagn. Ecr, Journal n° G 1635 


J.F. bac, parl. aangl., esp., sr, 
réf, ch. place hôtesse public 
relations. Ecr, J. Bernière, 154, 
rue du Château, Paris (XIV) 


L F. nat. esp. niv, sec. part. 
écr. parf. franç., esp., angl, b. 
not. all. ch. sit. stable ot av. 
Ecr: P.-B. Turner, 161, rue 
Gabriel-Péri, Bezons (S.-et-0.) 


GRAPHOLOGIE 


TOUTES ETUDES 
GRAPHOLOGIQUES 
Caractère - Aptitudes 

Cours par correspondance 
ADELIN, 3,av.Pte-de-Montrouge 
PARIS {14:) 


TRAVAUX A DOMICILE 


Sténo-dactylo expérim.  Exécute 
tous travaux dom. Prix modérés. 
Mme BONGARD SEG. 96-89. 


COURS ET LEÇONS 


Elève Ecole Norm. sup. 1re ann 
ch. leçons part, lat., fr, philo. 
Ecrire Journal n° 1020 
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Reçue- le mardi: 
avant midi, votre : 
annonce paraîtra = 
dès le jeudi 
suivant 


CELLLLLELLELLELLLELELE? 
‘ses... 


Agencement d'apparts par es 
ATELIERS REUNIS, travaux 
menuis., ébén., plomb. électr.. 

"it. tapiss., carrelage. 
Devis sur dem. 


reétifiés par TAILLEUR. SIMON 
31 bis, Fo-Montmartre. Tai.57.35 


L'ARTISANALE PARISIENNE 
Transformat. appart, immeubles 
raval., plomb. élect., 


NEUVES 


VANVES 


55.57, rue JEAN-BLEUZEN 


Studios et Appts 3 et 4 p., ct 
Aménagem. intérieur en cours, 
LIVRAISON FEVRIER 62 


CREDIT POSSIBLE 


SEC. 31 # BAL 99.19 


BASSANO 


CHATILLON-s. BAGNEUX 


9. boulevard de Vanves 
2-3-4-5 pièces principales 
bus 194-195 porte de Châtillon 
Act. gros œuvre. Livr, print. 62 


Prime à 6 NF. C.F. max. 20 a 
Prêts complémentaires 80 ‘*. 
Rens. et vis.app.-témoin s/place 
tous les apr.-midi sauf mardi. 
CPL 67, QUAI D'ORSAY-.7° 
SOL. 52-39 


HABITABLES DE SUITE 
APPARTEMENTS 3, 4, 5 P 


principales. tout confort 


CHENNEVIERES-sur-Mne 


Prime à 6 NF par m2. Crédit 
Foncier 20 ans + prêt comjl. 
Sur place, 29. avenue de ia 
République de 15 à 18 heures. 


SAMEDI, DIMANCHE 


Les autres jour : TRI. 18-07 


ACHATS 


ACH. 1-2 p. cuis. Même ss 
PAIE CPT RODE : BOL. 49-30 


VENTES 


SIFECO 


78, rue Turbigo - TUR, 39-19 
Métro REPUBLIQUE-TEMPLE 


parmentier, le p. 14 m2 sw 
r. propre B. mm Av. 1.500 


piece d'Atalie, stud. entr, c., 
plac. chff, ref. nf. Av. 2.500 


République 2 b. p. c. 36 m2 
plac., cve, int.imp. Av 3.500 
prochant 2 p oc. cuis. ww. 
dche. Imm. p.de t. Av. 4.500 
Corvetein het appart. 3 p. ent. 
c. dche. intér agr. Av. 8.500 


OUVERT DE 9H. A 20 H. 


LOCATIONS 


STUDIO MEUBLE, tout con. 
Neuilly. Imm. meuf, SOL. 94-68 


Studio cont. disponible 10 jours 
par mois, serv. assur, conviendr, 
Homme ou Dame province en 
tournées régulières. JAS. 10-92 


LOCATIONS. DEMANDE 


Ch. Paris longue durée 2 p. £. 
wide, confort, calme, loyer sui: 
vant standing Ecrire 1.408 41 


* Ami de L'Express » cherche 
ch. meublée chez part, à Paris. 
Ecrire au journal no G 1.371. 


” agreste, 


TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOI : 
La ligne 3 NF 

OFFRES D'EMPLOI : 
La figne 7 NF 

CAPITAUX, SITUATION : 


TB": 8,52 % 
en pts 


VENTE 


LAVERIE République 900 NF 
mens, b.mat. 2 p. av,45.000 
CAM. 20, bd Montm. Pro.38.51 


DEMANDES 


Cherche #5 interm. LOCAL 
à Paris, 70 à 100 m2 pe 
créat, bureaux av, si poss. 
murs. Etr. SIDE-FRANCE, 
3L r. Croulebarbe ou tél. 
KEL. 88-60 et 88-61. 


ACHATS 


M. MASSE, 5, rue Erlanger,16 
suis achet. d'une maison rurale 
ou fermette av. terrain attenant 
25 à 80 km max. Accepte mais. 
à aménager, même gros travaux. 
Prix indiff. suivant état gros- 
œuvre. Paie cpt. Ag. s'absten. 


VENTES 


eme 
Près Chartes, bord Eure, ferme 


transf. 5 gr. p. cft, n. charme 
1/2 ha. terrain, Prix 
70.000 NF. Photos chez Expert 
Foncier, 6, rue Montalivet, 


PARIS. Téléph. ANJ. 25-79 


NESLES LA VALLEE 


Bien chez soi 
TRES COQUETTE MAISON 


Vrai bijou, tout part. état dé 

coré. par artiste. Living + 2 

pièces + cuis. + pergola 15 000 

patio fleuri, urg. Avec "NF 

Samedi et dimanche à l'Auberge 
du‘ CHATEAU PERDU 


15 KH Sud par autor. Orée 
forêt Fontainebleau 

SUPERBE PROPRIETE 
traversée par le Loing, tout à 
neuf, pierres appar. Hall, séjour 
rustique 50 m2 + salon, cuis. 
+ 4 ch., santiaire + 5. de b. 
2 w.c., ch cent., gar. 11 d0v 
parc 4.200 m2 aut. Av. "NF 
Me voir samedi et dimanche à 
l'HOTEL DES MARRONNIERS 

BAGNEUX-sur-LOING 
NESLE LA VALLEE. Orée 
forêt. Pour amis de 


la nature. Chasse et pêche. 


MAISON CAMPAGNE 


Tout à neuf, vue Impr. Living 
+ entr .+ cuis. + salle eau 
+ 5 chambres + cave, garage 
3.000 m2 verger aut. 40 000 
Allée privée. Avec "NF 
Sam. et dimanche à l'Auberge 
du CHATEAU PEROU 
RIVERAIN SEINE 140 
KMS OUEST 
sur 200 m. NON INONDABLE 
CASTEL XVII SIECLE 


COSSUE 


10 p. princ. Boiseries époque + 
chapelle indép. + communs + 
25.000 m2 part, arbres 000 
800 à. Lou.51-47. Av. "NF 


ACHATS 


Particul. ach. cpt terrain pour 
construire chalet, viabilité ou 
possib. de l'amener. De 30 à 
65 km Ouest max. Ec. M.Valiee 
88, bd Tassigny, Suresnes (Sne) 


VENTES 


A vendre sans intermédiaire, 
beau terrain à bâtir 800 m2, 
lisière forêt, calme exceptionnel, 
20 min. Paris. Tél, MED. 16-46 


À 


Affaire sensationnelle de très 
pros rapport ch. asocié pour ÿde 
extension avec garantie ‘hypo- 
thécaire. 1| faut disposer de 
150.000 NF Tél LIT. 97-85 


PRETS HYPOTH. Taux intéress. 
solution rap. BIRNEY, 45, «ue 
d'Hautevilie, Paris. PRO. 22.32 


PRETS SUR IMMEUBLES 
Crédit hypoth, Français 
Organisme privé créé en 1936. 
14, pl. Gabriel-Péri. EUR. 47.57 


Concessionnaire 


DE LA 500 A LA 2300 
SERVICE OCCASION 


ETO. 11.52 


34, boulevard de l'Yser 
GALyani 76.13 


DYNA 1957 grise. ent, revisée. 
DYNA 1959 parme, mot. Tigre 
DS 1960 blanche contrôlée 
VERSAILLES 1956, impeccabie 
FIAT 1100 1958 exceptioan. 
BMW 700 S 1961 rouge 
17.000 km. Argus 
DB coach gris métal 1960, 
950 cm3, 2 carbur. entièrem. 
revisée. 11.000 NF. 
MG TF 1.500 blanche, 
moteur neuf 
ALPINE 998 cm3, 5 vitesses 
TOUS CES VEHICULES 
GARANTIS 6 MOIS 
Pièces et main-d'œuvre 


OUVERT DIMANCHE 


Pour acheter une vraie 
voiture d'OCCASION 


UNIMOTOR 


67, boulevard Brune 
105, cours de Vincennes 


DAUPHINE <° 
CIROEN 2,5", 


Camionnette 58-59 
PEUGEOT 2° 
403-56 
SIMCA Aronde 59 
GL 60 
CONSULTEZ-NOUS 
Particulier vend 
M.G. 1.600 
16.000 km. octobre 60, radio, 
tous access., état impecc. Ecr. 


M. Michel RACHLINE, 59, bd 
d'Auteuil, Boulogne (Seine). 


Le meilleur rendement 
pour vos disponibilités 
Comment faire fructifier votre 
argent avec toutes les garanties 
souhaitables : certitude de plus 
value immédiate et le maximum 
d'intérêts annuels. Hypothèque 
premier rang. Adressez vous : 
SEPIF. L rue du Louvre, Paris 


Sacs. chaussures. Vêtements 


* NETTOYAGE DAIM 


Germ. Lesèche. ANJ,12-28 
11 bis, rue de Surène 
PARIS (8°) 


ECHANGEZ 
VOS DISQUES 


2 CONTRE 1 D'OCCASION 
3 CONTRE 1 NEUF 


ETAT CONTROLE 
OCCASIONS GARANTIES 


en vous adressant À 


DISQUE ET MUSIQUE 


161, rue de Rennes. LIT.63-37 
96, bd Montparnasse. DAN.72-52 
PARIS 


ANTIQUAIRE <= 

particuliers 

tous meubles anciens et de 
style et objts d'art, 

LES BELLES EPOQUES 

88, boulevard de Courcelles 
WAG. 04-89 


ACH. Porcelaines 

MAX. Pendules 

Lustres, bronges, argent., tablx 
TOUS OBJETS QUALITE 


Gorvitz - Favre SAB. 81.16 


203, av. Neuilly 


recherche 
ANTIQUAIRE “" 


meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73, rue des Vignes 
JAS. 25-65 


Part. vd belle collect. timbres 
vénérale en totalité ou en per- 
tie. Télénh. matin NAT. 48-66. 


Cherche landau jumeaux, tr. bon 
état. Tél. PO1:34-29, 8 à 12 à. 


FOURRURES 


Vends manteau opossum état nf 
T. 44-46.-350 NF, Ecr, Ji 1604 


Manteau rat d'Amérique, façon 


vison neuf 1.500 NF. Flaschner 
80, Fg-Saint-Denis, Paris-10, 


CYCLOMOTEURS 


MOBYLETTE 1961 AV 87. Et. 
nf Cse dble emploi. ETO.13-18 


Allo ! 


Allo ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 


DE 


« L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par fil toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT 50-94 

GUT. 56-20 

GUT. 99-30 
& 


VINGT OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 


De 9 k. à 12 k. et de 14 à 18 k. 


sauf samedis après-midi, dimanches et fêtes 











CELA FAIT DU BIEN 


ar J.-J. SERVAN-SCHREIBERI 


L A tête enfouie, telle 
l’autruche, dans le sable algérien, nous prêé- 
tons peu d'attention à la vie du monde. Nous 
l’avoñs épinglée à notre mur sous forme de 
clichés. Mais ces clichés ne collent plus. 


Aünsi les deux hommes qui se rencontrent 
cette semaine à Washington, Adenauer et 
Kennedy, sont restés dans notre mémoire 
intérieure : l’un apôtre rigide de Ia guerre 
froide, l’autre, l’homme du fiasco de Cuba. 
Regardons les choses de plus près. 


L E problème, c’est Ber- 
lin, Apparemment, la quadrature du cercle. 
Pourtant, il va bien falloir en sortir. 


Il le faut pour Krouchtehev qui — l'affaire 
est maintenant publique — est critiqué, har- 
celé, par de puissantes oppositions, stali- 
niennes, chinoises, militaires, au sein du 
monde communiste. Ces oppositions se cris- 
tallisent autour de l'affaire allemande. Si 
Krouchtchev n’obtient pas un accord avec 
les Etats-Unis pour empêcher une puissance 
militaire allemande (atomique) et régler les 
litiges au centre de l’Europe, il sera liquidé 
par ses ultras et par ses 


Il le faut pour Kennedy, et pour les mêmes 
raisons. La formidable remontée allemande 
et la pression de l'opinion extrémiste aux 
Etats-Unis sont des forces qui doivent être 
maîtrisées à temps, c’est-à-dire maintenant. 
Les lecteurs de « L'Express » ont lu le ma- 
nifeste du général d'armée Edwin Walker. 
EH se passe de commentaires. Ou plutôt les 
commentaires qui l’ont accompagné, comme 
ceux du redoutablement populaire et redou- 
tablement naïf Eisenhower, en montrent le 
venin. L'Amérique peut devenir aliénée, 
comme l'empire communiste peut redevenir 
stalinien. 


Il y a donc un axe Kennedy-Krouchtchev. 


Ils n’ont, ni l’un ni l’autre, beaucoup de 
temps pour réussir. Et s'ils ne parviennent 
pas à s'entendre sur l’Allemagne, ils sont 
sans doute condamnés. 


L E jeune président des 


Etats-Unis, qui supporte le poids d’une res- 
ponsabilité sans précédent dans l'Histoire, a 
fait la preuve, il y a deux semaines, d’une 
astuce politique qui n’a pas été, sur le mo- 
ment, comprise ni relevée. 

L'Allemagne de l'Ouest, après ses élec- 
tions, était- en pleine crise. Le vieux chan- 
celier Adenauer voulait, d’une volonté 
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rable à la tête de l 

Un Erhard, par exemple, libéral, réaliste, 
souple, serait une aubaïne pour l'Amérique, 
déjà suffisamment empêtrée dans ses mou- 
vements par limpossible de Gaulle. 

Or, il suffisait d’un petit coup de pouce — 
et Washington a bien plus d’un pouce en 


Allemagne — pour qu'Adenauer disparaisse. 


Kennedy prit la décision d'intervenir. En 
pleine cerise, avant que les partis allemands 
aient choisi leur nouveau chancelier, il fit 
savoir qu'il invitait M. Konrad Adenauer 
à lui rendre visite à Washington, officiel- 
lement, pour le consulter sur le règlement 
européen. En fait de coup de pouce, ce fut 
un coup de tonnerre à Bonn. C'était un 
ordre : Adenauer devait être chancelier. Il 
le fut, in extremis. Sauvé par Kennedy. 

On reconnaît là l'esprit politique. Car qi 
jouré’hui, à Washington, le président a 
fc de lvl um bemnhe qui Mi doi Si 
chancdlier. C’est aussi un vieil homme, sans 
avenir politique à préparer ou à défendre, 
qui peut donc parfaitement se permettre de 
faire, au nom de l'Allemagne, dans la négo- 
ciation Est-Ouest, des concessions impopu- 
laires qu’un chancelier neuf et soucieux de 
sa carrière n’aurait jamais endossées. 


C’est simple. Il fallait y penser. 


A U même moment, et 


pour la première fois, Kennedy s’est attaqué 
publiquement à tous ceux, civils et mili- 
taires, qui, depuis des mois, enseignent aux 
Américains que négociation veut dire capi- 
tulation. 


Profitant des fêtes du centenaire de l’Uni- 
versité de Washington, il a déclaré : « Nous 
n'avons rien à craindre des négociations, 
nous n’avons rien à gagner en refusant ces 
négociations. » Et il ajouta, afin que nul 
n’ignore (à Bonn, ou à Paris) la volonté des 
Etats-Unis d’avoir une entière liberté de 
manœuvre diplomatique : « En un temps où 
le moindre heurt pourrait, du jour au len- 
demain, provoquer l’holocauste atomique, 
une grande puissance ne peut prouver sa 
fermeté en laissant la tâche de sonder les 
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intentions adverses à ceux dont la re 
sabilité n’est pas pleinement engagée. » 

Allant jusqu'au bout, dans le meilleur. 
cours de sa 


tique qu’il a au président pour p 

de cette ‘4 
La réponse, “daileurs, ne s'est pas 

attendre. Le président de la «John 


militaires rebelles, et qui prépare la 
sion de Kennedy par le sénateur Barry 
water, a conclu — à Austin, dans le Te 
immédiatement : «L'actuel gouve 
américain apporte son soutien et 


« Pravda », M. Adjoubei, à qui ile 
derait — événement exceptionnel 


interview. 
N ’ALLONS pass 


loin. La partie n'est pas gagnée. 
n’est pas acquise. 
Mais le jeune et timide président! 
le mors aux dents, et avec habilet 
croisés de l’anticommunisme, où qu'ilsi 
savent que désormais ils ne peuvent 
sur lui. Comme les staliniens, mêm 
sont chinois, savent qu’ils trouvero 
tenant M. Krouchtchev en travers 
plans. 
Il y na donc, dans le monde, posts 
ment, un vent nouveau. 
Si cette modification s ‘accentue, | 
aboutissait entre Kennedy (à qui Ade 
malgré de Gaulle, ne peut plus rien M 
et Krouchtchev (sorti vainqueur : 
congrès) à un accord sur l’Allem 
Berlin, bien des choses deviend 
sibles. On voit lesquelles. 
Quelquefois, on peut rêver d'es, 
fait du bien. Non ? 


: 1.1.8 


